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DEFENSE 

DEMILORD BOLINGBROKE, 

Par ledocUuT Good Natuid Welltvishcr^ 
chapelain du comte de Cliejlerfield. 

Vj'est un devoir de défendre la niém<>ire 
des hommes illuftres ; on prendra donc ici 
en main la caufe de feu inilord Bolingbroke , 
inAilté dans quelques journaux à Toccallon 
de fes excellentes lettres qu^on a publiées. 

Il eft dit dans ces journaux que fon nom 
ne doit point avoir d'autorité en matière-de 
religion et de morale. Quant à la morale ,> 
celui qui a fourni à L'admirable Fopt tous les 
principes de fon EJfaiJur r homme ^ eft iant> 
doute It plus^ grand maître de fageffé et de 
mœurs qui ait jamais été s quant, à la reli- 
gion , il n'en a parlé qu'ep homme confommé 
dans rhiftoire et dans la phiiofqpl^ie. . U a 
eu la modefite de fe renfermer dans la painie 
hiftoriquéf (ÎDumife à Téxàmen.dc tous les 
lavans; et Ton doit croire (^uè fi ceux qui 
ont écrit contre lui avec tant d'amertume , 
avaient bien examiné ce que i'illuftre anglais 
a dit , ce qu'il pouvait dire , et ce qu'il 
n'a point dit , ils auraient plus ménagé fa 
mémoire* . ' , * 
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4 DEFENSE- 

Milord Bolinghroke n^entrait point dans des 
difciifi&6a$ ()iéolQ^que> ^ Tégard de Afojî/if.v 
nous fuivrons fon exemple ici en prenant fa 
dcfenfe. , ^ 

Nous nous contenterons de remarquer que 
la foi eft le plus sûr appui des chrétiens , et 
que c'eft par la foi feulç que l'on doit croi):e 
ks hilloires rapportées âanis le Pentateuque*^ 
S'il fallait citer ces livres au tribunal feul dC) 
la raifon, comment pcmrrait^on jamais ter-, 
miner Içs difputes qu'ils ont excitées ? La. 
raifon n'eft-elle pas impuiflante à expliquée 
comment le ferpent parlait autrefois, comment 
il féduifit la mère des hommes , comment 
l!ânefle de Ba/^iâm parlait à foh maître, et 
tant d'autres chofes fur léfquelles nos faibles 
connaiKEÉinces n'ont aucune prife ? La. foule 
prodigieufe de miracles qui fe fuccèdent rapi- 
dement lès uns aux autres, n'épouvante-t-elle 
pas la raifon humaine ? Pourra-t-ellè corn- 
preindrcNj quand elle fera abandonnée à fes> 
propres lumières, i\}it ies piîStrcs de8.<lteux» 
d'Egypte aient opéré les mêmes prodiges que 
Màije envoyé du vrai DIEU? qu'ils aient ^ 
par exemple , changé toutes les eaux d'Egypte- 
en fasg, apès que Mdife eut fait ce change- 
ment prodigieux ? Et quelle phyfique , quelle 
philofophie (iiffirait à expliquer comi^ient 
ces prêtres égyptiens peuvent trouver encore 
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DE MILORD EOLINOBROKE. 5 

des eaux à métamorpliofer en fang , lorfque 
Mmje avait déjà fait cette métamorphofe ? 

Certes, fi nous n'avons pour guide que 
la lumière faible et tremblante de Tentendc- 
xnent humain , il y a peu de page^ dans le 
Pentateuque que nous puiffions admettre , 
fuivant les règles établies par les hommes 
pour juger des chofes humaines. I>*aiUeur8 , 
tout le monde avoue qu'il eft impoffible de 
concilier la chronologie confufe qui règne 
dans ce livre ; tout le monde avoue que la 
géographie n'y eft pas exacte en beaucoup 
d'endroits : les noms des villes qu'on y trouve, 
lefquelles ne furent pourtant appelées de ces 
noms que long - temps après , font encore 
beaucoup de peine , malgré la torture qu'on 
s'eft donnée pour expliquer des pafiages A 
difficiles. 

Quand milord Bolinghrokt a appliqué les 
règles de fa critique au livre du Pentateuque , 
il n'a point prétendu ébranler les fondemens 
de la religion ; et c'eft dans cette vue qu'il a 
féparé le dogmatique d'avec l'hiftorique, avec 
une circonfpection qui devrait lui tenir Ueu 
d'un très -grand mérite auprès de ceux qui 
l'ont voulu décrier. Ce puiiïant génie a pré- 
venu fes adverfaires en féparant la foi de la 
raifon , ce qui eft la feule manière de ter- 
miner toutes ces difputes. J&eaucoup de fa vans 

A 3 
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O DEFENSE 

hotmnjes avant lui , et fur-tout le P- Simcn^ 
ont qté de fon fentiment : ils ont dit qu'il 
importait peu que Afûï/i^ lui-même eût écrit la 
Gcnèfe et TËxode , ou que des prêtres tuSkxA 
recueilli, dans des temps poflérieurs, les tra.- 
ditiops que Maife avait laifTées. Il fufEt qu'on 
croie en ces livres avec une foi humble et 
foumife, fans qu'on fâche précifément quel 
eft l'îiuteur à qui dieu feul les a villblement 
infpirés pour confondre la raifon* 

Les adverfaires du grand homme dont nous 
prenons ici la défenfe , difent qu't/ ejt aujfi 
bien prouvé que Mdife eJt C auteur du Pentateuque, 
qu'il Tejl qu'Homère a fait V Iliade. Us per- 
mettront qu'on leur réponde que la compa*- 
raifon ^'eft pas jufte. Jiomère n'a cité , dans 
l'Iliade , aucun fait qui fe foit paffé long* temps 
après>lui. Homère ne donne point à des villes , 
à des provinces, des noips qu'elles n* avaient 
pas de fon temps. Il eft donc clair que , fi 
on pe s'attachait qu'aux régies de la critique 
profane , on ferait çn droit de préfume^ 
qiiHornière çft Fauteur de Tlliade , et non pas 
que Moife eft l'auteur du Pentateuqpe. La fou« 
miflîon feule à la religion tranche toutes ces 
difficultés; et je ne vois pas pourquoi milord 
Bolingbroke , foumis à cette religion comme 
un autre, a^ été fi vivement attaqué. 

On affecte de le plaindre de n'avoir poÎAt 
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DE MILORD BOLINGBROKE. 7 

lu Abadie. A qtii fait- on ce reproche ? A un 
homme qui avait prefque tout lu; à un homme 
qui le cite page 94 du premier tome de fes 
lettres , à Londres , chez Miller. H méprifait 
beaucoup Abadie , j'en conviens ; j^avoueraî 
qvî'Abadit n^était pas un génie à mettre en 
parallèle avec le vicomte de Bolingbrokt. Il 
défend quelquefois la vérité avec les armesf 
du nienfonge. U a eu fur la Trinité des fen- 
timens que nous avons jugés erronés, et 
'enfin il eft mort en démence à Dublin. 

On reproche au lord Bolingbroke de n'avoir 
point lu le livre de Tabbé Houteville^ intitulé : 
La religion prouvée par tes faits. Nous avons 
connu Tabbé Houteville, Il vécut long-temps 
cliez un fermier général qui avait un très -joli 
férail ; il fut enfuite fccrétaire de ce fameux 
cardinal du Bois^ qui ne voulut jamais recevoir 
les facremens à la mort , et dont la vie a été 
publique. Il dédia fon livre au cardinal, 
à^ Auvergne. On rit beaucoup à Paris , oà 
j'étais alors , et du livre et de la dédicace ; 
et on fait que les objections qui font dans ce 
livre contre la religion chrétienne , étant 
malheureufement beaucoup plus fortes que 
les réponfes , ont fait une împreffion funefte , 
dont nous voyons tous les jours les effets avec 
douleur. 

Milord Bolingbroke avance que depuis long- 

A 4 
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8 DEFENSE 

temps le ehriflianilme tombe en décadence. 
Ses adverfaires ne Tavouent-ils pas auffi ? 
Nous prendrons ici la liberté de leur dire , 
pour le bien de la caufe commune, et pour 
le leur propre , que ce ne fera jamais par des 
invectives, par des manières de parler mépri- 
fantes, jointes à de très - mauvaifes raifons , 
qu'on ramènera Tefprit de ceux qui ont le 
malheur d'être incrédules. Les injures révoltent 
tout le monde, et ne perfuadcnt perfonne. 
On fait trop légèrement des reproches de 
débauche et de mauvaife conduite , à des phi- 
lofophes qu'on devrait feulement plaindre de 
s'être égarés dans leurs opinions. 

Par exemple , les adverfaires de milord 
Bolingbroke le traitent de débauché^ parce qu'il, 
communique à milord Comsburi fes penfées 
fur rhiftoire. 

On ne voit pas quel rapport cette accufa- 
tion peut avoir avec fon livre. Un homme 
qui du fond d'un férail écrirait en faveur du 
concubinage , un ufurier qui ferait un livre 
en faveur de Tufure , un Apicius qui écrirait 
fur la bonne chère , un tyran ou un rebelle 
qui écrirait contre les lois ; de pareils 
hommes mériteraient fans doute qu'on accusât 
leurs mœurs d'avoir dicté leurs écrits. Mais 
. un homme d'Etat tel que milord Bolingbroke^ 
vivant xlans une retraite philofophiquc , et 
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B£ MlJLOliO BOLINCBROKE. 9 

fefant fervÎT fon immenfe littérature à cultiver 
refprit d'un feigueur digne d'être infiruit par 
lui , ne méritait certainement pas que dei 
hommes qui doivent fe piquer de décence , 
imputaflent à fes débauches paffées , des 
ouvrages qni n'étaient que le fruit d'une 
raifon éclairée par des études profondes. 

Dans quel cas eft-il permis de reprocher 
i un homme les défordres de fa vie ? C'eft 
dans ce feu! cas-ci peut-être ; quand fes mœurs 
démentent ce qu'il enfeigne. On aurait pu 
comparer les fermons d'un fameux prédi- 
cateur de notre temps avec les vols qu'il avait 
laits à milord Gallowai^ et avec fes intrigues 
galantes. On aurait pu comparer les fermons 
ji\x célèbre curé des Invalides ^ et de Fanih 
curé de Verfaiiles, avec les procès qu'on leur 
fit pour avoir féduit et volé leurs pénitentes* 
On aurait pu comparer les mœurs de tant de 
papes et d'évêques, avec la religion qu'ils 
foutenaient par le fer et par le^eu. On aurait 
pu mettre d'un côté leurs rapines , leurs 
bâtards, leurs aflaffinats; et de l'autre, leurs 
bulles, et leurs mandemetl% C'eft dans de 
pareilles occafions qu'on tH, excufable de 
manquer à la charité , qui nous ordonne de 
cacher les défauts de nos frères. Mais qui a 
dit aux détracteurs de milord Bolingbroke qu'il 
aimait le vin et les filles? Et quand il Ici 
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10 • DEFENSE. 

aurait aimés, quand il aurait eu autant de 
concubines que Ijes fouverains de l' Afie , en 
connaîtrait- on davantage le véritable auteur 
du Pentateuque? 

Nous convenons qu'il n'y a que trop de 
déiftes. Nous gémiflons de voir que l'Europe 
en.eft remplie. Ils font dans la magiftrature ', 
dans les armées , dans TEglife , auprès du 
trône , et fur le trône même. La littérature 
en eft fur -tout inondée ; les académies en 
font pleines. Peut-on dire que ce foit l'efprit 
de débauche, de licence, d'abandonnement 
à leurs paflions , qui les réunit ? Oferons- 
nous parler d'eux avec un mépris affecté ? 
Si, on les méprifaît tant , on écrirait contre 
eux avec moins de fiel ; mais nous craignons 
beaucoup que ce fiel qui eft trop réel , et ces 
airs de mépris qui font fi faux , ne faifent 
un effet tout contraire à celui qu'un zèle douic 
et charitable , foutenu d'une doctrine faine et 
d'une vraie philofophie , pourrait produire. 

Pourquoi traiterons - nous plus durement 
les déiftes , qui ne font pas idolâtres , que 1^ 
pàpiftes , à qu» on a tant reproché Tidolâ* 
trie ? On fiffleraitun docteur qui dirait aujour- 
d'hui que c'eft le libertinage qui fait des 
proteftans. On rirait d'un proteftant qui dirait 
que c'eft la dépravation des moeurs qui fait 
aller à la meffe. De quel droit pouvons-nous 
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D£ MILORO BOLINCBROKE. 11 

dire à des philofophes adoratetir^ d'un Dieu « 
qui ne vont ni à la mefle ni au prêche , que 
ce font des honunes perdus de vices ? 

II arrive quelquefois que Tcm ofe attaquer, 
avec des invectives indécentes , des perfonnes 
qui , à la vérité , font affez maiheureufes pour 
fe tromper , mais dont la vie pourrait fervir 
d*exemple à ceux qui les attaquent. On a vu 
des journalifles qui ont même porté Tisn* 
prudence jufqu'à défigner injurieufement les 
perfonnes les plus refpectables de l'Europe -, 
et les plus puififantes. Il n'y a pas long-temps 
que ^ dans un papier public , un homme 
emporté par un zèle indifcret, ou par quelque 
autre motif, fit une étrange fortie fur ceux 
qui penfent que defages lois , la difcipline mili* 
taire ^ un gouvernement équitable ^ et des exemples 
vertueux , peuventfervir pour gouverner les hommes^ 
en laijffhnt à dieu le fmn de gouverner leurs 
confciences. 

Un très -grand homme était défigné dans 
cet écrit périodique en termes bien peu mefu- 
rés. Il pouvait fe venger comme homme , il 
pouvait punir comme prince; il répondis en 
philofophe : Il faut que ces mif érables fuient bien 
perfuadés de nos vertus et fur-tout de notre induU 
gtnce^ puifqu" ils nous outragent fam crainte avec 
tant de brutalité. 

Une telle réponCe doit 'bien confbndrc- 
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19 DEFENSE 

Tauteur , qiiel qu'il folt , qui en comluttaôt 
pour la caufe du cbriftianifitne , a employé dès 
armes fi odieufes. Nous conjurons nos frères de 
fe faire aimer pour faire aimer notre religion. 

Que peuvent penfer en efitt, un prince 
appliqué , un magiltrat chargé d'années , un 
phiiofophe qui aura pafle fes jours dans fon 
cabinet , en un mot tous ceux qui auront 
eu le malheur d'embrafier le déifme par les 
illufions d'une fagefle trompeufe , quand ils 
voient tant d'écrits où on les traite de^erveaux 
évaporés, de petits -maîtres , de gens à bon« 
mots et à mauvaifes mœurs ? Prenons garde 
que le mépris et l'indignation que de pareils 
écrits leur infpirent, ne les a&rmiflent dans 
leurs fentimèns. 

Ajoutons un nouveau motif à ces confia 
dérations ; c'eft que cette foule de déiftes 
qui couvre l'Europe , eft bien plus près de 
recevoir nos vérités que d'adopter les dogmes 
de la communioa romaine. Ils avouent tous 
que notre religion eft plus fenfée que celle 
des papiAes. Ne les éloignons donc pas , 
nous qui fommes les feuls capable^ de les 
ramener; ils adorent un Dieu, et nous aufli; 
ils enfeignent la vertu , et nous aulfi. Ils 
veulent qu'on foit foumis aux puiflances , 
qu'on traite tous les hommes comme des frères ; 
nous penfons de même , nous partons des 
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mêmes principes. Agiflont donc avec eux 
comme des parens qui ont entre les mains* 
ks titres de la famiUe ^ et qui les montrent 
à ceux qui ^ defcendus de la même origine , 
lavent feulement qu'ils ont le même père , mais 
qui n^ont point les papiers de la maifon. 

Un déifte eft un homme qui eft de la reli'v 
gion â^Adatn^ deS^m, de Noé. Jufque-ià il 
eft d'accord avec nous. Difons*lui : Vous 
n'avez qu'un pas à faire de la religion de Moi 
aux préceptes donnés à Abraham. Après la 
religion d'Abraham , paflèz à celle de MAfe^ à 
celle du Meffie ; et quand vous aurez vu que 
la religion du Meflie a été corrompue , voua 
choifirez entre WicUf^ Luther^ Jean Hus^ Calvin » 
Mélanchthon , Oecolampade , TJjmgle , Storek ^ 
farker , Servit , Socin , Fox , et d'autres réforma-r 
teurs : ainfi vous aurez un &1 qui vous conduira 
dans ce grand la,byrinthe depuis la création 
de la terre jufqu'à Tannée 17 Ss. S'il noua 
répond qu'il a lu tous ces grands hommes , 
et qu'il aime mieux être de la religion et. 
Socrau , de Platon , de Trajan , de Marc^ 
Aurili , de Cicéron , de Pline , 8cc. nous le. 
plaindrons, nous prierons Di£U qu'il l'illu- 
mine , et nous ne lui dirons point d'injures. 
Nous n'en drfons point aux mufulmans ^ aux 
difciples de Confucius. Nous n'en difons point 
aux Juifs mêmes , malgré leur crime envers; 
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14 DEFENSE DE BOLINGBROCE. 

le Meflie -^ an c(mtraire nous commerçons 
avec eux ^ nous leur accordons les plus grandi 
privilèges. Nous n^avons donc aucune raifon: 
pour crier avec tant de fureur contre ceux 
qui adorent un Dieu avec les mufulmans , 
les Chinois , les Juifs, et nous, et qui ne 
reçoivent pas jplus notre théologie que toutes 
ces. nations ne la reçoivent. 

Nous concevons bien qu^on ait pouflfé des 
cris terribles , dans le temps que d'un côté 
on vendait les indulgences et les bénéfices , 
et que de Tautrc on dépoifédait des évêques 
et qu'on forçait les portes des cloîtres. Le fiel 
coulait alors avec le fang ; il s'agiflait de 
conferver ou de détruire des ufurpations : mais 
nous ne voyons pas que ni milord Bolïfi^broke ^ 
ni milord Shaftesbury , ni Tillufire Fvpe , qui à 
immortalifé les printipes dePun et de l'autre, 
aient voulu toucher à la peniion d'aucun minif« 
trc du faint Evangile. Jurieu fit bien ôter une 
penfion à Bajle; mais jamais Tilhiflre Bajle ne 
fongea à faire diminuer les appointemens de 
Jurieu. Demeurons donc en repos. Prêchons 
une morale auffi pure que celle des philofo- 
phes adorateurs d'un Dieu, qui , d'accordavec 
nous dans ce grand principe, enfeignent les 
mêmes vertus que nous , fur lefquellès per- 
fonne ne difpute ; mais qui n' enfeignent pas les 
mêmes dogmes , fur lefquels on difpute depuis 
1700 ans , et fur lefquels on difputera encore. 
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ET LES HOMMES , 

PAR LE DOCTEUR OBERN. 

OEVVRE THEOLOGIQUE, MAIS RAISONNABLE ; 

Traduite par Jacques Aimon. 
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DIEU 

ET LESHOMMES. 

CHAPITRÉ PREMIER. 

Kos crimes et no^ Jottijes. 

liiN général les hommes font fots, ingrats, 
jaloux , avides dii bien d*atitrui ^ abufant de 
leur fupériorité quand ils font forts , et fripons 
quand ils font faibles. 

Les femmes » pour l'ordinaire , nées ave.c 
des organes plus déliés , . et moîiis robufles 
que les hommes , font plus artiBcieufes , et 
moins barbares. Cela eft fi vrai que dans 
inille criminels qu*on exécute à mort, à peine 
trouve -t- on trois ou quatre femmes. Il eft 
vrai auffi qu'on rencontre quelques robuftes 
héroïnes auffi cruelles que les hommes ; mais 
ces cas font aflez rares. 

Le pouvoir n'eft communément entre les 
mains des hommes dans les Etats et dans les 
familles , que parce qu'ils ont le poing plus 
fort, Tefprit plus ferme , et le cœur plus dur. 
De tout cela les mdraliftes de tous les temps 
ont conclu que l'efpèce humaine ne vaut pas 

PAi/^opWe, ^r. Tome III. . #8 
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grand' chofe , et en cela ils ne fe font guère 
écartés de la vérité. 

Ce n'eft pas qne tous les hommes foient 
invinciblement portés par leur nature à faire 
le mal, et qu'ils le falFent toujours. Si cette 
fatale opinion était vraie , il n'y aurait plus 
d'habitans fur la terre depuis long -temps. 
G'eft une contradiction dans les termes de 
dire : Le genre humain eft néceffité à fe 
détruire , et il fe perpétue. 

Je crois bien que de cent jeunes fenrmies 
qui ont de vieux maris , il y en a quatre- 
vingt-dix-neuf, au moins, qui fouhaitent 
fincèrement leur mort \ mais yous en trou- 
verez à peine une qui veuille fe charger 
d'empoifonner celui dont elle voudrait porter 
le deuil. Les parricides , les fratricides , ne 
font nulle part communs. Quelle eft donc 
retendue et U borne de nos crimes ? C'eft 
le degré de violence dans nos pallions , le 
degré de notre pouvoir , et le degré de notre 
raifoq. 

Nous avons la fièvre intermittente, la fièvre 
continue avec des redoublemens , le tranfport 
au cerveau, mais très-rarement la rage. II y 
a des gens qui font en fanté. Notre fièvre 
intermittente , c'eû la guerre entre les peuples 
voifins. Le tranfport au cerveau , c'eft le 
meurtre .que la colère et la veixgeance nous 
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excitent à commettre contre nos concitoyens* 
Quand nous aflaflinons nos proches parens , 
ou que nous les rendons plus malheureux que 
fi nous leur .donnions la mort ; quand des 
fanatiques hypocrites allument les bûchera , 
c'eft la rage. Je n^entre point ici dans le 
détail des autres maladies, c'eft-à-dire des 
menus crimes innombrables qui affligent la , 
fociétc. 

Pourquoi eft-on en guerre depuis fi long- 
temps , et pourquoi comme t<on ce crime fans 
?ucun remords ? On fait la guerre uniquement 
pour moiifonner les blés que d'autres ont 
femés , pour avoir leurs moutons ^ leurs che- 
vaux, leurs bœufi, leurs vaches, et leurs 
petits meubles : c'eft à quoi tout fe réduit; 
car c'eft -là le feul principe de toutes les 
richeOes. Il eu ridicule de croire q\ie Romulus 
^^t célébré des jeux dans un noiférable hameau , 
entre trois montagnes pelées , et qu'il ait invité 
à ces jeux trois cents filles du voifinage pour ' 
les ravir. Mais il eil affez certain que lui et 
les compagnons prirent les beftiaux et les 
charrues des Sabins. 

: Charlemagne fit la guerre trente ans aux 
pauvres Saxons pour un tribut de cinq oent& 
caches. Je ne nie p/is que pendam le cours 
de ces brigandages, Romulus et.fes fénateurs^ 
Charlemagne et fes douze pairs, a' aient violé 

B 2 
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beaucoup de filles , et peut-être de gré à gré : 
mais il eft clair que le grand but de la guerre 
était d'avoir des vaches, du foin, et le refte, 
en un mot de voler. 

Aujourd'hui même encore, un héros à une 
ilemi-guinée par jour, qui entre avec des héros 
fubakemes à quatre ou cinq fous , au nom 
de fon augufte maitre , dans le pays d'un autre 
augufie fouverain , commence par ordonner 
à teus les cultivateurs de fournir bœufs, 
vaches , moutons , foin , pain , vin , bois , 
linges , couvertures , icc. Je lifais ces jours 
paflës dans la petite hiftoire chronologique 
de la France notre voifine , faite par un 
homme de robe , ces paroles remarquables : 
Grand fourrage le n octobre lyop , où le comte de 
Broglie battit le prince de Lohkaoitx; c'eft-à-dire 
qu'on tua le 1 1 octobre deux ou trois cents 
allemands qui défendaient leurs foins : après 
qtioi les Français , déjà battus à Malplaquet, 
perdirent la ville de Mons. Voilà fans doute 
un exploit digne d^éternelle mémoire que ce 
fourrage ! Mais cette misère fait voir qu'au 
fond dans toutes les guerres , depuis celle de 
Troye jufqu'aux nôtres , il ne s'agit que de 
voler. 

Cela eft fi malheureufement vrai , que les 
noms de voleur et de foldat étaient autrefois 
fynonymes chez toutes les nations* Confultez 
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le Milis de Plante. Latrocinatus annos decem 
mercedem aecipio. J'ai été voleur dix ans , je 
reçois ma paye. Le roi SéleuctÂS m'a dorme 
commijfion de lui lever des voleurs. Voyez l'an- 
cien Tefiament. Jephté fils de Galaad et d'une 
projlituée , engage des brigands à /on fervice. 
Aiimtlec lève une troupe de brigands. David 
âffimble quatre cents voleurs perdus de crimes^ 8cc. 

Quand le chef des Malandrins a bien tué 
et bien volé , il réduit à Tefclavage des mal- 
heureux dépouillés qui font encore en vie. 
Us deviennent ou ferfs ou fujets , ce qui dans 
les neuf dixièmes de la terre revient à peu- 
près au même. Genferic ufurpe le titre de roi. 
II devient bientôt un homme facré , . et il 
prend nos biens, nos femmes , nos vies, de 
droit divin , fi on le laifle faire. 

Joignez à tous ces brigandages publics 
les innombrables brigandages fecrets qui ont 
défolé les familles , les calomnies , les ingra- 
titudes , rinfolence du fort , la friponnerie 
du faible ; et on conclura que le genre humain 
n*a prefque jamais vécu que dans le malheur, 
et dans la crainte pire que le malheur même. 

J'ai dit que toutes les horreurs qui mar« 
chent à la fuite de la guerre , font commifes 
fans le moindre remords. Rien n'eft plus vrai. 
Nul ne rougit de ce qu'il fait de compagnie. 
Chacun efi encouragé par l'exemple ; c'eft à 
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qui maflacrera , à qui pillera le plus , on y met 
fa gloire. Un foldat , à la prife de Berg-op- 
zoom , s'écrie : Je fuis las de tuer , je vais 
violer , et tout le monde bat des mains. 

Les remords « au contraire,, font pour celui 
qui , n'étant pas afluré par des compagnons , 
fe borne à tuer., à voler en fecret. Il en a de 
rhorrcur jufqu'à ce que l'habitude l'endur- 
cifle à l'égal de ceux qui fe livrent au crime 
régulièrement et en front de bandièce. 

Q H A P I T R E IL 

Remède approuvé par la faculté contre les 
maladies ci-dejfus^ 

Mlu^s nations qu^on nomme civilijies^ parce 
qu'elles furent méchantes et malheureufes 
dans les villes , au lieu de l'être en plein air 
ou dans des cavernes, ne trouvèrent poiQt 
4e plus puiflant antidote contre les poifans , 
dont les cœuts étaient pour la plupart dévorés ^ 
que le recours à iin DiIEU rémunér^eur et 
yengeur. 

luts magiftrats d'une ville avaient beau 
faire des lois contre le vol, contre l'adul- 
tère , on les volait eux-mêmes dans leurs 
logis , tandis qu ils promulg.uaient leurs lois 
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dans la place publique ; et leurs femmes 
prenaient ce temps-là même pour fe moquer 
d'eux avecietirs amans. 

Quel autre frein pouvait-on donc mettre 
à la cupidité, aux tranfgreflions fecrètes et 
impunies , que l'idée d'un maître étemel qui 
nous voit , et qui jugera jufqu'à nos plus 
fecrètes penfées ? Nous ne favons pas qui le 
premier enfeigna aux hommes cette doctrine. 
Si je le connaiflais , et fi j'étais sur qu^l 
n^allât point au - delà , qu'il ne corrompît 
point la médecine qu'il présentait auxliommes» 
je lui dreHerais un autel. 

Hobbes dit qu'il le ferait pendre. Sa raifon , 
dit-il, eft que cet apôtre de dieu s'élève 
contre la puiflance publique qu'il appelle le 
léviathan^ en venant propofer aux hommes 
un maître fupérieur au léviathan , àlafouve* 
raineté légiflative. 

La fentence de Hobbes me parait bien dure. 
Je conviens avec lui que cet apôtre ferait 
très-f uniiTable , s'il venait dire à notre par- 
lement , ou au roi d'Efpagne , ou au fénat 
de Venife : >» Je viens vo\xs annoncer un 
V DIEU dont je fuis le miniftre ; il m'a chargé 
1» de vous faire met tre en prifon à ma volonté , 
n de vous ôter vos biens , de vous tuer fi 
)' vous faites la jii^oindre chofe qui me 
9» déplaife. Je vous aifaflinerai comme le fainfc 
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1» homme Aod aflafllna Eglon , roi de Moabie 
5> et de Juiverie , comme le pontife Jdiada 
99 aflaflina Athalie à la porte aux chevaux , 
99 et comme le fage Salotnan aflaffîna fon frère 
99 Adonias^ fec. 8cc. fcc. 99 

J'avoue que, fi un prédicateur venait nous 
parler fur ce ton , foit dans la chambre haute , 
foit dans la bafle , foit dans le Drawing Room , 
je donnerais ma voix pour ferrer le cou à ce 
drôle. ^ 

Mais fi les athées dominaient chez nous , 
comme on dit que cela eft arrivé dans notre 
ville de Londres du temps At- Charles iî, et 
à Rome du tcmpî de Sixte IV ^ ^Alexandre /F, 
de Léon X , 8cç. 8cc. je faurais très - bon gré 
à un honnête homme de venir Amplement 
nous dire, comme Platon^ MarcAurèle ^ 
^ £pictite: mortels , il y a un dieu juste , 
SOYEZ JUSTES. Je ne vois point du tout de 
raifon de pendre un pareil concitoyen. 

Quoique je me pique d'être très-tolérant, 
f*inclinerais plutôt à punir celui qui nous 
dirait aujourd'hui : MefBeurs et Dames , il 
n'y a point de dieu 5 calomniez, parjurez- 
vous , friponnez , volez , afiallinez , empoi- 
fonnez ; tout cela eft égal , pourvu que vous 
foyezles plus forts ouïes plus habiles. Il eft 
clair que cet homme ferait très-pernicieux à 
la fociété , quoi qu'en ait pu dire le révérend 

père 
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père Malagrida , ci - devant jéfuitc , qui a , 
dit-on , perfuadé à toute une famille que ce 
n'était pas même un péché véniel d'afTadîner 
par derrière un roi de Portugal en certain cas* 



CHAPITRE III. 

î/» D I E u chez toutes Us nations civilifées. 

VJu AND une nation eft aflemblée en fociété , 
elle a befoin de Tadoration d'un dieu , à 
proportion que les citoyens ont befoin de 
s'aider les uns les autres. C'eft par cette raifoa 
qu'il n'y a jamais eu de nation raifemblée 
fous des lois, qui n'ait reconnu une Divinité 
de temps immémorial. 

L'Etre fuprême s'était-il révélé à ceux qui 
les premiers dirent qu'il faut aimer et craindre 
un DIEU, punifleur du crime et rémuné- 
rateur de la vertu ? Non , fans doute ; d i e u 
ne parla pas à 'ïhaut le Icgi dateur des Egyp- 
tiens , au Brama des Indiens, à V Orphée à^ 
Thrace , au 7j}roaJire des Perfes , 8cc. fec. 
Mais il fe trouva dans toutes les nations des 
hommes qui eurent afiez de bon fens pour 
enfeigner cette doctrine utile ; de même qu'il 
y eut des hommes qui , par la force de leur 

Fhilofophie , ù'c. Tome III. ♦G 
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raifon , enfeignèrent rarilhmétique , la géo» 
métrie et Taflronomie. 

L'un, en mefurant fes champs , trouva 
que le triangle eft la moitié du quarré , et 
que les triangles ayant même bafe et même 
hauteur, font égaux. L'autre , en femant , en 
recueillant et gardant fes moutons , s'aperçut 
que le foleil et la lune revenaient à peu-près 
au point d'où ces aftres étaient" partis , et 
qu'ils ne s'écartaient pas d'une certaine borne 
au nord et au midi. Un troifième confidéra 
que les hommes , les animaux , les aftres , 
ne s'étaient pas faits eux-mêmes , et vit qu'il 
exifte un Etre fuprême,^ Un quatrième , effrayé 
des torts que les hommes fe fefaibnt les ans 
aux autres , concFut que s'il y avait un être 
qui avait fait les aftres , la terre et les hommes , 
cet être devait faire du bien aux honnêtes 
gens , et punir les méchans. Cette idée eft 
fi naturelle et fi honnête , qu'elle fut aifément 
reçue. 

La même force de notre entendement qui 
nous fit connaître l'arithmétique , la géométrie:, 
raftronoroie , qui nous fit inventer des lois^ 
nous fit donc aufli connaître dieu. Il fuffit 
de deux ou trois bons argumens , tels qu'on 
en voit dans Platon parmi beaucoup de mau- 
vais, pour adorer la Divinité. On n^a pas 
befoin d'une révélation pour favoir que le 
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foleil , de mois en mois , correfpond à des 
étoiles différentes ; on n^a pas befoin de 
révélation pour comprendre que Thommc ne 
s'eft pas fait lui - même , et que nous dépen* 
dons d'un être fupcrieur quel qu'il foit. 

Mais fi des charlatans me difcnt qu'il y a 
une vertu dans les nombres ; fi en mefurant 
mes champs ils me trompent; fi en obfervant 
«ne étoile ils prétendent que cette étoile fait 
ma deflinée ; fi en m'annonça nt un dieu 
juftc ils m'ordonnent de leur Jonner mon 
bien de la part de d i E u , alors je les déclaro 
tous des fripons , et je tâche de me conduire 
par moi -même avec le peu de raifon que 
DIEU m'a donné. 



C 2 
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CHAPITRE IV- 

Des anciens cultes , et en premier lieu de celui 
de la Chine. 

XL us une natiop eft antique, plus elle a 
une religion ancienne. 

A préfent que dans une grande partie de 
l'Europe on n'a plus de jéfuijtes à flatter ou 
à détefter ; à préfent qu'il n'y a plus de mérite 
à combattre leurs opinions les plus ridicules, 
et que la haine qu'ils avaient aflez méritée 
eft éteinte avec eux ; il faut bien convenir 
qu'ils avaient raifon, quand ils afluraient que 
le gouvernement chinois n'a jamais été athée. * 
On avança en Europe ce paradoxe imper- 
tinent, parce que les jéfuites avaient acquis 
un très -grand crédit à la Chine avant d'en 
être chafles. On voulait à Paris qu'ils favo- 
rifaflent l'athéifme à Pékin , parce qu'ils 
étaient perfécuteurs à Paris. 

C'eft par ce même efprit de parti, c*eft par 
Textravagance attachée à toutes les difputes 
pédantefques , que la forbonne s'avifait de 
condamner à la fois , et Ba/fle qui foutenait 
qu'une fociété d'athées pouvait fubfifler , et 
les jéfuites qu'on acculait d'approuver le 
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gouvernement athée des Chinois ; de forte 
que ces pédans ridicules de forbonne pro- 
nonçaient à la fois le pour et le contre, le 
oui et le non , ce qui leur eft arrivé prcfque 
toujours , à eux et à leurs femblables. Ils 
diraient à Bayle : Il n'eft pas poffible qu'il y 
ait dans le monde un peuple d'athées ; ils 
difàient aux jéfuites : La cour de Pékin eft 
athée , et vous auffi. Et le jéfuite Hardouin 
leur répondait : Oui , il y a des fociétés 
d'athées, car vous l'êtes , vous , Amauld ^ 
fafcal^ Quefnel et Petit-pied. Cette folie facer- 
dotale a été aflez relevée dans plufieurs bons 
livres ; mais il faut ici découvrir le prétexte 
qui femblait à nos docteurs occidentaux 
colorer le reproche d'athéifme qu'ils fefaient 
à la plus refpectable nation de l'Orient. L'an- 
cienne religion chinoife confifte principale- 
ment dans la morale, comme celle de Platon^ 
de Marc'AurèU , d'Epictète et de tous nos phi- 
lofophes. L'empereur chinois ne paya jamais 
des argumentans pour favoir ii un enfant eft 
damné quand il meurt avant qu'on lui ait 
foufflé dans la bouche ; fi une troifième per- 
fonne eft faite , ou engendrée , ou procédante ; 
fi elle procède d'une première perfonne , ou 
de la féconde , ou de toutes les deux à la 
fois ; fi une de ces perfonnes pofsède deux 
nature$ ou une feule ; fi elle a une ou deux 

C 3 
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volontés ; fi la mère d'uae de ces perfonnes 
efl maculée ou immaculée. Ils ne connaiflent 
ni confubftantialité ni tranflubftantiation. 
Les quarante parlemens chinois qui gouver* 
nent tout T Empire ne favent rien de toutes 
ces chofes ; donc ils font athées ! G'efi ainfi 
qu^on a toujours argumenté parmi les chré- 
tiens. Quand fe mettra-t-on à raifonner ? 

G'eft abufer bien étrangement de la flupi* 
dite du vulgaire , c'eft être bien flupide foi- 
même , ou bien fourbe et bien méchant , que 
de vouloir faire accroire que la principale 
partie de la religion n'eft pas la morale. 
Adorez dieu et foyez jufie , Toilà Tunique 
religion des lettrés chinois. Leurs livres cano-« 
niques auxquels on attribue près de quatre 
mille ans d'antiquité , ordonnent que Tem-, 
pereur trace de fes mains quelques filions 
avec la charrue , et qu'il offre à l'Etre fuprême 
les épis venus de fon travail. O Thomas d'Aquin , 
Scot^ Bonavenlure^ François^ Dominique^ Luther^ 
Calvin , chanoines de Weftminfter , enfeignez- 
vous quelque chofe de mieux ? 

Il y 2^ quatre mille ans que cette religion 
fi fimpfe et fi noble dure dans toute fon inté- 
grité ; et il eft probable qu'elle eft beaucoup 
plus ancienne : car puifque le grand empereur 
Fohi , que les plus modérés compilateurs 
placent au temps où nous plaçons le déluge y 
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ôbrcrvait cette auguftc cérémonie de femer 
du blé , il eft bien vraifemblable qu'elle était 
établie long-temps avant lui. Sans cela n'au- 
rait-on pas dit qu'il en était Tinllituteur ? Fohi 
était à la tête d'un peuple innombrable ; donc 
cette nation rafferablée était très-antérieure à 
Fohi ; donc elle avait depuis très- long- temps 
une religion : car quel grand peuple fut jamais 
fans religion ? il n'en eft aucun exemple fur 
la terre. 

Mais ce qui eft unique et admirable , c'eft 
que dans la Chine l'empereur a toujours été 
pontife et prédicateur. Les édits ont toujours 
été des exhortations à la vertu. L'empereur 
a toujours facrifié au Tien , au Ckangti, Point 
de prêtre affez infolent pour lui dire : Il 
fC appartient qu^à moi defacrijier^ de prier dieu 
en public. Vous touchez à Vencenfoir , vous ofez 
prier dieu vous-même , vous êtes un impie. 

Le bas peuple fut fot et fuperftitieux à la 
Chine comme ailleurs. Il adora dans les der- 
niers temps des dieux ridicules. Il s'éleva 
plufieurs fectes depuis environ trois mille ans, 
le gouvernement fage et tolérant les a laiflTé 
fubfifter ; uniquement occupé de la morale et 
de la police , il ne trouva pas mauvais que 
la canaille crût des inepties , pourvu qu'elle 
ne troublât point l'Etat , et qu'elle obéît aux 
lois. La maxime de ce gouvernement fut 

C 4 V 
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toujours : Crois ce que tu voudras , mais fais u 
que je t* ordonne. 

Lors même que, dans les premiers jours, 
de notre ère vulgaire , je ne fais quel miféra- 
ble nommé Fo prétendit être né d'un éléphant 
blanc par le côté gauche , et que fes difciples 
firent un dieu de ce pauvre charlatan , les 
quarante grands parlemens du royaume fouf- 
frirent que la populace s'amusât de cette farce. 
Aucune des bêtifes populairies ^e troubla 
l'Etat ; elles ne lui firent pas plus de mal que 
les métamorphofes d'Ovide et Vâne d'Apulée n'en 
firent à Rome. Et nous , malheureux, et nous ! 
que d'inepties , que de fottifes, que de trouble 
et de carnage ! L'hiftoire chinoife p'eft fouillie 
d'aucun trouhJe religieux. Nul prophète qui 
ameutât le peuple, nul myftère qui portât le 
ravage dans les âmes. Confutzée furie premier 
des médecins, parce qu'il ne fut jamais char- 
latan. Et nous, miférables ! et nous! 
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CHAPITRE V, 

De ÎInde , des brachmanes , de leur théologie 
imitée très-tard par les Juifs , et enjuite 
pat les chrétiens. 



JL A religion des brachmanes eft encore plus 
ancienne que celle des Chinois. Du moins 
les brachmanes le proteftcnt ; ils confervent 
un livre qu'ils prétendent écrit plus de trois 
mille ans avant notre ère vulgaire dans la lan- 
gue du Hanfcrit , que quelques-uns entendent 
encore. Perfonne ne doule, au moins chez 
les brachmanes modernes , que ce livre fi facré 
pour eux ne foit très- antérieur au Veidam fi 
célèbre dans toute l'antiquité. Le livre dont 
je parle s'appelle le Shafla. Il fut la règle des 
Indiens pendant quinze cents ans , jufqu'au 
temps où les brachmanes étant devenus plus 
puiflans , donnèrent pour règle le Veidam , 
nouveau livre fondé fur l'ancien Shafla ; de 
forte que ces peuples ont eu une première, et 
une féconde loi. (a) 
La première loi des Indiens femble être 



( «) Voyez le lirr« de M. Holwell, qui a demeuré trente ans 
Uec les brames. 
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Torigine de la théologie de plufieurs autres 
nations^ 

C'eft dans le Shafta qu'on trouve un Etre 
fuprême qui a. débrouillé le chaos ,. et ^ui a 
formé des créatures céleftes. Ces demi-dieux 
fe font révoltés contre le grand dieu, qui 
les a bannis de fon féjour pendant un grand 
nombre de fiècles. Et il eft à remarquer que 
la moitié des demi * dieux refta fidelle à fon 
fouverain. 

C'eRvifiblement ce qui a donné lieu depuis, 
chez les Grecs, à la fable des géans qui com- 
battirent contre Xfu^ le maître des dieux. 
Hercule et d'autres dieux prirent le parti de 
^etis. Les géans vaincus furent enchaînés. 

Obfervons ici que les Juifs qui ne formèrent 
un corps de peuple que plufieurs fiècles après 
les Indiens , n'eurent aucune notion de cette 
théologie myftique ; on n'en trouve nulle 
trace dans la Genèfe. Ce ne fut que dans le 
premier fiècle de notre ère , qu'un fauflaire 
très -mal adroit, foit juif, foit demi -juif et 
demi-chi étien , ayant appris quelque chofe de 
la religion des brachmanes , fabriqua un écrit 
qu'il ofa attribuer à Enoch ; c'eft dans le livre 
d'Enoch qu'il eft parlé de la rébellion de quel- 
ques puiifances céleftes que ce fauflaire appelle 
cnges. Semexiah était , dit-il, à leur tête. Araciel 
et Chahabul iidLÏ^vii fes lieutenans généraux. 



Digitized by VjOOQ IC 



INDE, UN DIEUSS 

Les anges fidèles furent Michel , Raphaël , 
Gabriel , Uriel. C'eft enfin fur ce fatras du 
livre prétendu d'Enoch^ que Miltm a bâti fou 
fmgaUer poëme du Paradis perdu* Voila comme 
toutes les fables ont fait le tour du monde. 
Quel lecteur fcnfé pourra maintenant obfer- 
ver fans étonnexnent que la religion chrétienne 
eft uniquement fondée fur cette chute des 
anges , dont il n^eft pas dit un feul mot dans 
Tancien Tefiament ? On attribue à Simm 
Barjoru , furnommé Tierre , une lettre dans 
laquelle on lui fait dire que dieu rCa pas 
épargné les anges qui ont péché ; mais qu'il les a 
jetés dans le Tartare avec les cables de r enfer (b). 
On ne fait fi , par anges pécheurs , l'auteur 
entend des grands de la terre , et fi , par le 
mot de pécheurs , il peut entendre des efprits 
céleftes révoltés contre dieu. On eft encore 
très-étonné qut Sim(m Barjone ^ né en Galilée, 
connaiflTe le Tartare , et qu'on traduife ainfi 
au hafard des chofes fi graves. 

En un mot, ce n^eft que dans quatre lignes 
attribuées à Simon Barjone , qu'on trouve 
quelque faible idée de la chute des anges , de 
ce premier fondement de toute la religion 
chrétienne. 

On a conclu depuis, que le capitaine de 
ces anges rebelles , devenus diables , était 

( k ) Epître 1 1 1 cbap. 1 1 . 
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un nommé Lucifer. Et pourquoi ? parce que 
l'étoile de Vénus ^ l'étoile du matin s'appelait 
quelquefois en latin Luci/iîr. On a trouvé dans 
Ifme une parabole contre le roi de Babylone. 
Jfàie lui-même appelle cette apoftrophe para- 
hole. Il donne à ce roi et à fes exacteurs le 
titre de verge de Jtr ^ de hàtoyi des impies. Il 
dit que les cèdres et les fapins fe réjouiffent 
de la mort de ce roi ; il dit que les géans lui 
ont fait compliment quand il eft venu en 
enfer. Comment es-tu tombé du ciel , dit-il , toi 
quifemblais r étoile de Vénus ^ et qui te levais le 
matin? comment es- tu tombé par terre ^ toi qtU 
frappais les nations f Sec, 

Il a plu aux traducteurs de rendre ainfi 
te paflage : Comment es -tu tombé du ciel , 
Lucifer ? Les commentateurs n'ont pas manqué 
d'en conclure que ce difçours eft adrefle au 
diable ; que le diable eft Lucifer ; que c'eft 
lui qui s'était révolté contre dieu ; que 
c'eft lui qui eft en enfer pour jamais ; que, 
pour avoir des compagnons , il perfuada à 
Eve de manger dû fruit de la fcience di| 
bien et du mal ; qu'il a damné ainfi le genre 
humain , et que toute l'économie de notre 
religion roule fur Lucifer, O grand pouvoir 
de l'équivoque ! 

L'allégorie des anges révoltés contre dieu, 
eft originairement une parabole indienne , qui 
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a eu COUTS long-temps après dans prefque tout 
rOccident , fous cent déguifemens différens. 



CHAPITRE VI. 

De la métempjycqfe , des veuves qui Je brûlent ^ 
de François Xavier , et de Warburton. 



JLiES Indiens font le premier peuple qui ait 
montré un efprit inventif. Qu'on en juge par 
le jeu des échecs et du trictrac , par les 
chiffres que nous leur devons , enfin par des 
voyages que de temps immémorial on fit chez 
eux pour s'inftruire comme pour commercer. 

Us eurent le malheur de mêler à leurs 
inventions des fuperftitions , dont les unes 
font ridicules , les autres abominables. L'idée 
d'une ame difiincte du corps, Péternité de 
cette ame , la métempfycofe , font de leur 
invention. Ce font -là fans doute de belles 
idées ; il y a plus d'efprit que dans V Utopie 
et dans VArgénist , et même dans les Mille et 
une nuits. La doctrine de la métempfycofe fur- 
tout n'eft ni abfurde, ni inutile. 

Dès qu'ils admirent des âmes, ils virent 
combien il ferait impertinent d'occuper conti- 
nuellement l'Etre fuprême à créer des âmes 
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nouvelles à mefure que les animaux s'ac- 
coupleraient. Ce ferait mettre dieu éter- 
nellement aux aguets pour former vite un 
efprit , à Tinflant que la femence d'un corps 
mâle eQ dardée dans la matrice d'un corps 
femelle. Il aurait bien des affaires s'il fallait 
créer des âmes à la fois pour tous les rendez- 
vous de notre monde , fans compter les autres ; 
et que deviendront ces âmes quand le fœtus 
périt ? c'eft pourtant là l'opinion , ou plutôt le 
vain difcours de nos théologiens. Us difent 
que DIEU crée une ame pour chaque fœtus , 
mais que ce n'eft qu^au bout de fix femaines. 
Ridicule pour ridicule , celui des brachmanes 
fut plus ingénieux. Les âmes font éternelles; 
elles pafTent fans cefTe d'un corps à un autre. 
Si votre ame a été méchante dans le corps 
d'un tyran , elle fera condamnée à entrer 
dans celui d'un loup qui fera fans cefTe pour- 
fuivi par des chiens , et dont la peau fervirà 
de vêtement à un berger. 

Il y a dans cet antique fyftême, de Tefprit 
et de l'équité. Mais pourquoi tant de vaines 
cérémonies auxquelles les brames s'affujet- 
tiffent encore pendant toute leur vie ? pourquoi 
tenir en mourant une vache par la queue ? et 
fur-tout pourquoi , depuis plus de trois mille 
ans, les veuves indiennes fe font-elles un 
point d'honneur et dé religion de fe brâler 
fur le corps de leurs maris ? 
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J^ai lu d'un bout à Tautre les rites des 
brames anciens et nouveaux dans le livre du 
Cormoveidam. Ce ne font que des cérémonies 
fatigantes^ des idées myfiiques de contem* 
plation et d'union avec dieu; mais je n'y 
ai rien vu qui ait le moindre rapport à la 
queue de vache qui fanctifie les Indiens à la 
mort Je n'y ai pas lu un feul mot concernant 
le précepte ou le confeil donné aux veuves 
de fe brûler fur le bâcher de leurs époux« 
Apparemment ces deux coutumes anciennes , 
Tune extravagante , l'autre horrible , ont été 
d'abord pratiquées par quelque cerveau creux : 
et d'autres cerveaux encore plus creux enché- 
rirent fur lui. Une femme s'arrache les che- 
veux , fe meurtrit le vifage à la mort de fon 
mari. Une féconde fe fait quelques bleflures , 
une troifième fe brûlé , et avant de fe brûler , 
elle donne de l'argent aux prêtres. Ceux - ci 
ne manquent pas d'exhorter les femmes à 
fuivre un fi bel exemple. Bientôt il y a de la 
honte à ne fe pas brûler. Toutes les coutumes 
révoltantes n'ont guère eu d'autre origine. Les 
légiflateurs font d'ordinaire des gens d'afiez 
bon fens , qui ne commandent rien qui foit 
trop abfurde et trop contraire à la nature. Ils 
augmentent feulement la vogue d'un ufage 
fingulier quand il eft déjà reçu. Mahomet n'in- 
vente point la circonci&ou . mais il la trouve^ 
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établie. Il avait été circoncis lui-même. Numa 
n'ordonne rien d'impertinent , ni de révol- 
tant. On ne lit point que Minos ait donné aux 
Cretois des préceptes ridicules ; mais il y a 
des peuples plus enthoufiafles que les autres, 
chez qui on outre et on défigure tous les 
préceptes des premiers légiflateurs ; et nous 
en avons de terribles exemples chez nous. 
Les ufages extravagans et barbares s'établiffent 
tout feuls , il n'y a qu'à laiffer faire le peuple- 
Ce qui eft très-remarquable , c'eft que ces 
mêmes brachmanes , qui font d'une antiquité 
£ reculée , font les feuls prêtres dans le monde 
qui aient confervé à la fois leurs anciens 
dogmes et leur crédit. Ils forment encore la 
première tribu, la première cafte, depuis 4c 
rivage du Gange jufqu aux côtes de Coro- 
mandel et de Malabar. Ils ont gouverné autre- 
foi& ; leurs cérémonies actuelles en font foi 
encore. Le Cormoveidam ordonne qu'à la 
naiffance du fils d*un brame , on lui dife 
gravement : Vis pour commander aux hommes. 
Ils ont confervé leurs anciens emblèmes : 
notre célèbre Holwell , qui a vécu trente ans 
parmi eux, nous a donné les eftampes de 
leurs hiéroglyphes. La vertu y eft repréfentéc 
montée fur un dragon. Elle a dix bras pour 
réfiôer aux dix principaux vices. C'eft fur- 
tout cette figure que les miflionnaires papiftes 

n'ont 
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n'ont pas manqué de prendre pour le diable, 
tant ces mefiieurs étaient équitables et favans ! 

L'évêque Warburtm nous aflure que le 
jéfuite Xavier , dans une de fes lettres , prétend 
qa un brame de fes amis lui dit en confidence : 
Il efi vrai quil j a un Dieu , et nos pagodes m 
font que des repréfentations des mauvais génies ; 
mais gardez-vous bien de le dire au peuple, La 
politique veut qu'on r entretienne dans r ignorance 
de toute divinités Xavier aurait eu bien peu de 
bon fens et beaucoup d'eflFronterie en écri- 
vant une fi énorme fottife. Je n'examine point 
comment il avait pu en peu de temps fe rendre 
capable de converfer familièrement dans la 
langue cju Malabar , et avoir pour intime ami 
un brame qui devait fe défier de lui; mai» 
il n'eft pas poflible que ce brame fe foit décrié 
lui-même fi indignement. Il efi encore moins 
poflible qu'il ait dit que , par politique , il 
faut rendre le peuple athée. C'eft précifément 
tout le contraire : François Xavier^ T apôtre des 
Indes, aurait très -mal entendu , ou aurait 
menti. Mais c'eft Warburtorè qui a très-mal lu, 
et qui a mal rapporté ce qu'il a lu ; ce qui 
lui arrive très-fou vent. 

Voici mot pour mot ce que dit Xavier 
dans le recueil de fes lettres choifies , imprimé 
en français à Varfovie chez Veidman^tn x 7 Sg , 
pages 36 et 3;. 

thilojophie , ère. Tome III. . * D 
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9 9 Un brachmane favant... me dit, comme 

9» un grand fecret , premièrement que les 

9» docteurs de cette uûiverfité fefaient jurer 

9» leurs écoliers de ne jamais révéler leurs 

5J myftères , qu'il me les découvrirait pour- 

9ï tant en faveur de l'amitié qu'il avait pour 

î» moi. Un de ces myftères fut qu'il n'y a 

99 qu'un Dieu , créateur du ciel et de la 

99 terre , lequel il faut adorer : car les idoles 

99 ne font que les repréfentations des démons ; 

99 que les brachmanes ont de certains mémoi- 

99 res, comme des monumens de leur écriture 

99 fainte, où ils tiennent que les lois divines 

99 font contenues , et que les maîtres fe fervent 

99 en ehfeignant d'une langue inconnue au 

99 vulgaire , comme efi parmi nous la langue 

99 latine. Il m'expliqua fort clairement ces 

V divins préceptes l'un après l'autre, qu'il 

î9 ferait long et hors de propos de vous écrire. 

99 Les fages célèbrent le jour du dimanche 

99 comme une fête , et font ce jour là de temps 

»9 en temps cette prière en leur langue : Mon 

99 Dieu , je vous adore , et f implore votre fecours 

99 pour jamais >^ qu'ils répètent fouvent à voix 

99 baffe , parce qu'ils font obligés par ferment 

99 de garder le fecret .... Il me pria enfin de 

9) lui apprendre les principaux myftères de 

99 la religion chrétienne, me promettant de 

99 n'en parler jamais Je lui expliquai 
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)f feulement avec foin cette pétrole de j e s u s* 
n CHRIST, qui contient un abrégé de notre 
" foi : Celui qui croira et fera baptifé^ferafauvé. > 1 
Cette lettre efl bien plus curieufe que ne 
le croit Warburton qui Ta falfifiée. Première- 
ment, on y voit que les brachmanes adorent 
nn Dieu fuprême et ne font point idolâtres. 
Secondement , la formule de prière des 
brachmanes eft admirable. Troifièmement , 
la formule que lui oppofe Xavier ne fait rien 
à la queftion , et eft très-mal appliquée. Le 
brachmane dit qu'il faut adorer ; l'autre répond 
qu'il faut croire , et il ajoute qu'il faut être 
baptifé. La religion du brachmane eft celle 
du cœur ; celle de l'apôtre convertiffeur eft 
la religion des cérémonies ; et de plus , il 
fallait que ce convertiffeur fût bien ignorant 
pour ne pas favoir que le baptême était un 
des anciens ufages des Indes , et qu'il a pré- 
cédé le nôtre de plufieurs fiècles. On pourrait 
dire que c'était au brachmane à convertir 
Xavier^ et que ce Xavier ne devait pas réuffir 
à convertir le brachmane. 

Plus nous avancerons dans la connaif- 
fancc des nations qui peuplent la terre , plus 
nous verrons qu'elles ont prefque toutes un 
Dieu fuprême. Nous fîmes la paix il y a 
deux ans (c) dans la Caroline avec les 

(c) Cétait en 1760 ; aînfi Tauteur écrivait en 1762. 

D s 
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Chiroquois ; leur chef, que nous appelons le 
petit Carpenter , dit au colonel Grant ces pro- 
pres mots : Les Anglais font plus blancs que 
nous ; mais un feul Dieu ejl notre commun pire ; le 
Tout'puiffant a créé tous les peuples^ il les aimé 
également. 

Que le difcours du petit Carpenter eft au- 
deflus des dogmatiques barbares et impies 
qui ont dit : Il TÎ*y a qu'Hun peuple choifi qui 
puijè plaire à dieu! 

CHAPITRE VIL 

Des Chaldétns. 

V-In n'eft pas aflez étonné de dix -neuf 
cents trois ans d'obfervations afironomiques 
que les Ghaldéens remirent entre les mains 
à^ Alexandre. 

Cette fuite qui remonte à deux mille deux 
cents cinquante ans , ou environ , avant notre 
ère , fuppofe nécefiairement une prodigieufe 
antiquité précédnete. On a remarqué ailleurs 
que pourqu^une nation cultive Tafironomie, 
il faut qu'elle ait été des fiècles fans la culti- 
;ver. Les Romains n'ont eu une faible connaif- 
fance de la fphère que du temps de Cicéron. 

Cependant ils pouvaient avoir recours aux 
Grecs depuis long-temps. Les Ghaldéens ne 
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durent leurs connaîflances qu'à eux-mêmes ; 
ces connaiflances vinrent donc fort tard. Il 
fallut perfectionner tous les arts mécaniques 
avant d'avoir un collège d'aftronomes. Or en 
accordant que ce collège ne fut fondé que 
deux mille ans avant Alexandre , ce qui eft 
un efpace bien court , fera-ce trop que de 
donner deux mille ans pour Tètabliflement 
des autres arts avec la fondation de ce collège ? 
Certainement il faut plus de deux mille ans 
à des hommes , comme on Ta fouvent obfervé , 
pour inventer un langage, un alphabet, pour 
le former dans Tart d'écrire , pour dompter 
les métaux. Ainû quand on dira que les 
Chaldéens avaient au moins quatre mille ans 
d'antiquité au temps d* Alexandre , on fera 
très-circonfpect et très- modéré. Ils avaient 
alors une ère de quatre cents foixante et dix 
mille ans. Nous leur en retranchons tout d'un 
coup quatre cents foixante et fix mille ; cela 
eft affez rigoureux. Mais., nous dira-t-on , 
malgré cet énorme retranchement , il fe trouve 
que les Chaldéens formaient déjà un peuple 
puiffant mille ans avant notre déluge. Ce 
n'eft pas ma faute , je ^e puis qu'y faire. 
Commencez par vous accorder fur votre 
déluge, que votre Bible hébraïque, celle des 
Samaritains , celle des prétendus Septante , 
placent dans des époques qui diffèrefnt d'en- 
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viron fept cents années. Accordez plus d« 
foixante fyfiêmes Ijiir votre chronologie , et 
vous vous moquerez enfuite des Chaldéens. . 

Quelle était la religion des Chaldéens 
avant que les Perfes conquiflent Babylone , 
et que la doctrine de Xproafire fe mêlât avec 
celle des mages de Chaldée ? C'était le 
fabifme , Tadoration d'un Dieu, et la véné* 
ration pour les étoiles regardées dans une 
partie de TOrient comme des dieux fubalternes. 

Il n'y a point de religioâ d'ans laquelle on 
ne voie un Dieu fupréme à la tête de tout. Il 
n'y en a point auffi qui ne foit inftituée pour 
rendre les hommes moins méchans. 

Je ne vois pas pourquoi le chaldaïfme , le 
fabifme , pourrait être regardé comme une ido- 
lâtrie. Premièrement, une étoile n'eft point 
une idole , une image ; c^eft un folcil comme 
le nôtre. Secondement , pourquoi ne pas 
vénérer dieu dans ces admirables ouvrages « 
par qui nous réglons nos faifons et nos tra- 
vaux ? Troifièmement , toute la terre croyait 
que nos deftinées dépendaient de Tarrange- 
mentdesconftellations. Cette erreur fuppofée, 
et les mages étant malheureufement aftrolo- 
gues de profeflion , il leur était bien pardon- 
nable d'offrir quelques prières à ces grands 
corps lumineux, dans lefquels la puiifance 
du grand Etre fe m^nifefie avec tant de 
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majefté. Les aftres valent bien S' Roch , S* Pari" 
crace , S^ Fiacre , S*' Urfule , S^^ Potamiame , 
dont les catholiques romains adorent à genoux 
les prétendus oflemens. Les planètes valent 
bien des morceaux de bois pourri , qu'on 
appelle la vraie croix. Encore une fois , que 
les papilles ne fe moquent de perfonne , et 
gardons-nous-en bien aufll ; car fi nous valons 
mieux qu'eux , ce n'eft pas de beaucoup. 

Les mages chaldéens eofeignaient la vertu 
comme tous les autres prêtres , et ne la pra* 
tiquaient pas davantage. 

CHAPITRE VIII. 

Des anciens Perjans , et de Xoroajlre. 

Ianbis que les Chaldéens connaiflaient 
fi bien la vertu des étoiles , tt qu ils enfei* 
gnaient , comme a fait depuis Talmanach de 
l'i^ge 1 quel jour il fallait fe rogner les ongles $ 
les anciens Perfans n'étaient pas fi habiles ; 
mais ils adoraient un Dieu comme les ChaU 
déens , et révéraient dans le feu l'emblème 
de la Divinité. 

Soit que ce culte leur eut été eiifeigné par 
un Tjrdufih , que les Grecs , qui changèrent 
tous les noms afiatiques , appelèrent long^- 
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temps après 7(j?roaJlre ; foit qu'il y ait eu 
plufieurs Xproajïrcs y foit qu'il n^ en ait eu 
aucun, toujours eft-il certain que les Perfes 
furent les premiers qui entretinrent le feu 
facrc , et qu'ils admirent un lieu de délices 
en faveur des juftes , et un enfer pour les 
médians , un bon principe qui était dieu, 
et un mauvais principe dont nous eft venu 
le diable. Ce mauvais principe, cet Arimane^ 
ce Sathan , n'était ni dieu, ni coétemel 
avec DIEU; mais enfin il exiftait; et il était 
bien naturel d'admettre un mauvais principe, 
puifqu'il y a tant de mauvais effets. 

Les Perfans n'avaient d'abord ni autel ni 
temple ; ils n'en eurent que quand ils s'incor- 
porèrent aux Babyloniens vaincus par eux ; 
ainfi que les Francs n'en eurent que quand 
ils eurent fubjugué les Gaulois. Ces anciens 
Perfes entretenaient feulement le feu facrc 
dans des antres écartés ; ils l'appelaient Vefta. 

Ce culte palFa long- temps après chez d'au- 
tres nations ; il s'introduifit à la fin jufque 
chez les Romains , qui prirent Vejla pour une 
déeffe. Toutes les anciennes cérémonies font 
prefque fondées fur des méprifes. 

Lorfque les Perfes conquirent le royaume 
de Babylone , la religion des vainqueurs fe 
mêla avec celle des vaincus , et prévalut 
même beaucoup. Mais les Chaldéens refièrent 

toujours 
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•toujours en pofleffion de dire la bonne ayen« 
ture. 

Il cA confiant que les uns et les autres 
crurent Timmortalité , fans favoir mieux que 
nous ce que c^eft que Tame. Quand on n*en 
aurait pas des preuves dans le Kvre du 
Sadder^ qui contient la doctrine des anciens 
Perfes, il fufiiratt pour en-étre convaincu, de 
jeter, les yeux fur les ruines de Perfépolis 
dont nous avons plufieurs deffîns très-exacts. 
On y voit des tombeaux d'pù fortent des t^tes 
accompagnées chacune de deuH ailes éten- 
dues ; elles prennent toutes leur vol vers le 
ciel. 

De toutes les religions que nous avons 
jufqu'à ptcfent parcourues, il n'y a que cellç 
de la Chine ^ qui n'admette pas Tlmmorta- 
lité de Tame ; et remarquez que ces ancien* 
nés religions fub&ftent «ncore. Celle du 
g(mvernement de la Chine s'eft confervée 
dans toute fon intégrité ; celle des brachma* 
nés règne ^ncore^dans la prefqu'ile de Tlnde ; 
celle de XproafiH, qe s'eft point démentie , 
quoique ceux qui la profeflent foient difperfés. 



Philofophie, ùc. Tome III. 
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C H A P I T R E IX. 

Des Phéniciens et de Sanchoniathon ^ antérieur 
au temps où ton place Moife. 

J^ ES peuples de la Phénicie tie doivent pas 
être fi anciens que ceux dont nous avons parlé. 
Us habitaient uûe côte de la Méditerranée , 
et cette côte était fort ftérile. Il cft vrai que 
cette ftérilité même fervit à la grandeur de 
ces peuples. Ils furent obligés de faire un 
commerce maritime qui les enrichit. Ces 
nouveaux courtiers de TAfie pénétrèrent en 
Afrique , en Efpagne , et jufque dans notre 
Angleterre. Si^on , Tyr , Biblos , Bérith , 
devinrent des villes opulentes. Mais il fallait 
bien que la Syrie , la Chaldée , la Perfe , 
Tuflent des Etats déjà trés-confidérables avant 
ique les Phéhiciens euffent eOkyé de la navi- 
gation ; car pourquoi aui^aâent-ils entrepris 
des voyages fi hafardeux; s'ils n'avaient pas 
eu des voifins riches auxquels ils vendaient 
les productions des terres éloignées ? Cepen- 
dant les Tyriens avaient un temple dans 
lequel Hérodote entra , et qu'il dit avoir deux 
mille trois cents ans d'antiquité ; ainfi il avait 
été bâti environ deux mille huit cents ans 
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annt notre ère vulgaire ; ainfî , par ce calcul , 
k temple de Tyr fubfifta près de dix- huit 
cents aas avant celui de Salonum (en adoptant 
le calcul de la Vulgate. ) 

Les Phéniciens , étant de 'fi grands com« 
merçans , cultivèrent néceiTairement Tart de 
Técnture ; ils tinrent des regiftres , ils eurent 
des archives , leur pays fut même appelé 1$ 
pays des lettres. Il cft prouvé qu'ils communia 
quèrent aux^ Grecs leur alphabet; et lorfque 
les Juifs vinrent s'établir très- long -éempt 
après fur leurs confins , ces étrangers prirent 
leur alphabet et leur écriture. 'Vous trouver 
même dans Thiftoire dejrfué^ iqu'iLy avait 
fur la frontière de la Phénicie, dans la xontcés 
nommée par les feuls Juifs* Canaan\, une vlUe 
qu^on appelait la ville des lettres ^ la ville des 
iivrcs, Caridth Sepher^ qui fut' prife et prefquc 
détruite par le brigand dhoniei^ à qui*le 
brigand Caleb , compagnon du brigand Jofui^ 
donna fa fille Oxa pou^ récompenfe. ( d ) 

Un des plus turieux^momumèns de l'anti- 
quité eft fans doute ITiiftoÎTe dé^Sanckoniaf&on 
le phénicien , dont il nous rk^e "dts fragmens 
'précieux confervés dans^£ti5fl&^.'Iliéft inton- 
teftable que cet -àùttfur écrivit Idng-tethps 
avant l'irruption' des iÙébrexix dans'le |Jays 
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de Canaan. Une preuve fans réplique , c^eft 
qu'il iie parle pas des Hébreux* S'ils étaient 
déjà venus chez les Cananéens , s^ils avaient 
mi s à feu et à fang Iç pays de Sanchoniathon 
aneme, s'ils avaient exercé dans fon voifinage 
des cruautés dont il n^ a guère d'exemples 
dans l'ancienne hifioire , il efl; impollible que 
Sanchoniathon eût pafle fous filence des évé- 
nemens auxquels il devstit prendre le plus 
grand iptérêt. SUl y avait eu un Mdije avant 
lui , il eft bien certain quUI n'aurait pa5 oublié 
xt^Méfo ei: ces prodiges épouvantables opérés 
ien Egypte. Il était donc évidemment . anté*- 
àiem au temps où l'on place Moï/e. Il écrivit 
adonc & cofoiogonie long-temps avant que les 
Jtlîfe euflent leur Genèfe. 

Au reAe, il ne faut pas s^étonner qu^on ne 
:tn>uve danii cette colmogonie de Tauteur phé- 
diidien aucun des noms cités dans la Genèfe 
juive. Nul écrivain , nul peuple , n'a connu 
les Qoms d'Adam^ de Coin, d'Abel^ d'Enoch^ 
Aq Maiht^faUm ^ d^ Noi, Si un feul de ces 
4npms av^it. été, cité par Sanchoniathon ou par 
^uekiu^ écrivain de Syrie , ou de Chaldée , 
jpu d'jEgypte , ThiÇorien Jqfephe n'aurait pa» 
.manqué. de s'^çn prévaloir. ^1 dît lui-même , 
edai>s eJ[a>réponfe k Appion y qu'il a confulté 
tous les auteurs étrangers qui ont parlé de fa 
nation; et quelque effort qu'il faffe , U a'cu 
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peut trouver un fcul qui parle des miracles 
de Màije , pas un feul qui rappelle un mot 
de la Genèfe ou de TlËxode. 

Ajoutons à CCS preuves convaincantes que 
s'il y avait eu un feuT mot dans Sanchoniathon 
ou dans quelque autre auteur étranger en 
faveur de Thiftoire Juive , Eusibe qui fait 
armes de tout , dans^ fa: Préparation évangélique ^ 
eàt cité ce témoignage avec emphafe. Maïs ce 
n*eft pas ici le lieu de pouffer plus loin cette 
recherche ; il fuffit de montrer que Sanchonia'* 
thpn écrivit dans fa langue long-temps avant 
que les juifs puffent feulement la prononcer. 

Ce qui rend encore les fragmens de San* 
thoniathon très-recommandables , c'eft qu'il 
confulta les prêtres les plus favans de fon 
pays , et entre autres Gérombal\ prêtre d^^^Taho 
dans la ville de Bérith : ce nom d^Iako , 
qui fignifie Keu , eft le nom fecré qui fut 
long-temps après adopté par les Juifs, 

Uouvrage de Sanchoniathon e& encore plus 
digne de l'attention du içonde entier , en ce 
que fa cofmogonie eft tirée (félon fon propre 
témo^nag^).des livres du roi d'Egypte Thaut^ 
qui? vivait » dit-il , huit cents ans avant lui ^ 
et que les Grecs ont depuis appelé Mercure, 
Nous n'avons guère de témoignages d'une 
antiquité plus reculée. Voilà fans c^ntrfedit le 

E 3 
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pTtis beau monument qui nous refte dan» 
\ notre Occident. 

Quelques amej timorées ^ effrayées de cette 
- antiquité et de ce monument fi antérieur à la 
Genèfe , n'ont eu d'autre reflburce que celle 
de dire que ces fragmens étaient un livre 
fuppofé ; mais cette malbeureufe évafion eft 
aflez détruite par la peine q}i'Eusibt a prife 
de les tranfcrire. Il en combat les principes ; 
mais il fe donne bien de garde d'en com- 
battre l'authenticité; elle était trop reconnue 
de fon temps. Le livre était traduit en grec 
par r un citoyen du pays même de Sanchordar 
thon. Pour peu qu'il y eût eu le moindre jour 
à foupçonner l'antiquité de ce Uvre contraire 
en tout à la Bible ^ Eusèbe l'eût fait fans doute 
avec la plus grande force. Il ne Ta pas fait. 
Quelle plus éclatante preuve que l'aveu d'un 
adverfaire ? Avouons donc fans difficulté que 
Sanchoniathon eft beaucoup plus ancien qu'au- 
cun livre juif. 

La religion de ces Phéniciens était , comme 
toutes les autres , une morale faine , parce 
qu'il ne peut y avoir deux morales ; une 
métaphyfique abfurde, parce que toute méta- 
phyGque Fa été jufqu'à Locke , des rites ridi- 
cules , parce que le peuple a toujours aimé 
les momeries. Quand je dis que toutes les 
religions ont des fimagrées indignes des bon« 
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. netes gens , j'excepte toujours celle du gou* 
vernexnent chinois , que. nulle fuperfiition 
grofliére n'a jamais fouillée. 

Les Phéniciens admettaient d'abord un chaos 
comme les Indiens. L'efprit devint amoureux 
des principes confondus dans le chaos ; il 
s*unit à eux , et Tamour débrouilla tout. I^a 
terre, les aftre», les. animaux en qaquireqt^ 

Cesmêxnes Phéniciens facrifiaient aux vents; 
et cette fup^rftiûon étaif très -convenable, à 
un peuple nayigateur. Çhaqijie yillje de Phé^ 
i^cie eut çiy/iiir^ fes dieux , et fj^s rites parr 
ticulicrs.. 

Ceft fiir*tput djç Phjéçîçî^ que yi^tf^lf cultç 
delà déefiè que nous appeLoifis Vertus. I^a Çablc 
de Vertus et à^ Adonis eA to|at^ ^^éniciçt^i^^Qf 
Adoni ou Adanm ém% yxn de Içprs^ dieus^ ; tf, 
quand les, Juifs viureut ^loi^g-tçoE^s aprèf 
dans le voifinage , ils appelérenjt leur dicx^ 
dés noms phéniciens JMovaA , laho^Adonài , 
Sadài^ 8cc. 

Tout ce pays , depuis Tyr jufqu'au fond 
de r Arabie , cft lo berceau des fables , comme 
nous \tr .verrons, dans |a fuite ; et cela devaif 
itre a,infl puiÇquç c'é^^t le'pays de9 kttres* , 
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C H A P i T Rl£ X. 

Des Egypiens. 

M^z poète philofopBe français qui le pre^ 
mier a dit que les Egyptiens font une nation 
toute nouvelle, fe fonde fur une raifon qui 
eft fans réplique. G'eft que l'Egypte étant 
inondée cinq mots de Fannée , ces ihod da- 
tions accumulées devaient rendre le terrain 
fangeux entièrement impraticable ; qu^il a 
fallu des fiècles pour doinpter lé Nil , pour 
lui creufer des canaux , pour 1>âtir des villes 
élevées vingt pieds au- defius du fbl ; que 
FAfie, au contraire, à des plaines immenfes, 
des rivières plus favorables , et que par confé- 
quent tous les peuples afiatiques ont dâ formel 
des fociétés policées très -long- temps avant 
qu'on pût bâtir auprès du Nil une feule maifon 
tolérable. 

' Maïs les pyramides font d'une antiquité 
fi reculéjB q^u*elle' cft incohnue î m^is fhaut 
donna cfcsibis à EEgypte huit centsans avant 
Sanchcniathon qui vivait long -temps avant 
Tirruption des Juifs dans la Paleftine ! maiSr 
le» Grecs et les Romains ont révéré les anti- 
quités d'Egypte i Oui : tout cela prouve que 
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k gouveraement égyptien eft beaucoup plut 
ancien que les nôtres^ Mais ce gouvernement 
était moderne en comparaifon des peuples 
afiadques. 

Je compte pour rien quelques malheureux 
qui vivaient entre les rochers qui bordent le 
Nil, de même que je ne fais aucune mention 
des barbares nos prédécefleurs qui habitèrent 
fi long. temps nos forêts fauvages avant d'être 
policés. Une nation n*«xifte que quand elle 
a des lois et des arts. L'état de fauvage eft 
un état de brute. L'Egypte civilifée eft donc 
très-moderne. Elle l'eft au point qu'elle prit 
des l^éniciens le nom d*Iaho , noin cabalif- 
tique que les prêtres donnaient à d i e u. 

Mais fans entrer dans ces difcuflions téné- 

breufes, bornons- nous à notre- fujet, qui eft 

de chercher fi toutes les grandes nations recon- 

4 naiflent un Dieu fuprême. Il eft inconteftable 

{ que cette doctrine était le fondement de toute 

\ la théologie égyptienne. Cela fc prouve par 

ce nom même ineifablè d'Iaho , qui fignifiait 

l'Eternel ; par ce globe qui était pofé fur la 

por^e des temples , et qui repréfentait l'unité 

du grand Etre fous le n^m de Knef. On Iç 

prouve fur -tout par ce qui nous eft rcfté des 

myflères A^Jfis , et par cette ancienne formule 

confervée dans Apulée^ :■ Les puijfances céleftes. 

^ Jfrom 1 ks enfers ie Jont Joumis r Vunmrs 
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tourne fous ta main ^ tes pieds foulent le iariœre^ 
les àftres répondent à ta voix^ Us faifons revien- 
nent à tes ordres , les élémens fchéijfent. 

Jamais Funité d'un Dieu fuprême n'a été 
plus fortement éiioncée : et pourquoi dit -on 
dans cette formule que les puiflances célefles 
obéifTent , que les afires répondent à la voix 
du grand Etre ? C'eS que les aftres , les géniei 
fuppo£és répandu^ diinsrefpace , étaient regar- 
dés éomme des dieux fecondaires , des êtres 
fupérieurs à Thomme et inférieurs à.DiEUs 
doctrine familière à tout TOrient , doctrine 
adoptée enfin en Grèce et en Italie. 

Pour rimmortalité de Tame , perfonne n'a 
jamais douté que ce ne fût un des deux grands 
• principes de la religion d'Egypte. Les pyni- 
mides Tattèftent aflez. Les grands du pays ne 
fe fefaient élever ces tombeaux ii durables, 
et on n'embaumait leurs cprps avec tant de 
foin , qu'afin que Téfprit igné ou aérien qu'on 
a toujours fuppofé animer le corps, vînt 
retrouver ce corps au bout de mille ans , 
quelques-uns difent même au bout de trois 
mille. Rien n^eft fi avéré que Timnoorta^té de 
Famé établie en Egypte. 

Je ne parlerai point ici des folles et ridi- 
cules fuperfiitions dont ce beau pays fut inonde 
beaucoup plus que des eaux de fou fleuve* 
U devint le plus méprifable dt^ grapc^s peuples, 
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comme les Juifs font devenus la plus haïflable 
et la plus honteufe des petites nations. Mon 
feul but eft de faire voir que tous les grands 
peuples civilifés , et même les petits , ont 
reconnu un Dieu fuprême de temps immë* 
morial ; que tous les grands peuples ont admis 
expreffément la permanence de ce qu'on 
appelle ame^ après la mort, excepte les Chi*- 
Hois. Encore ne peut- on pas dire que les 
Chinois l'aient niée formellement Ils n*ont 
ni afluré ni combattu ce dogme ; leurs livres 
n'en parlent point. En cela ont-ils été fages 
bu fimpleznent i^otans ? 
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CHAPITRE XI. 

Des Arabes^ et de Bacchus. 

JOlerodotm nous apprend que les Arabes 
adoraient Vénus - Uratàt et Bacchus, Mais de 
qaelle partie de P Arabie parle-t-il? C'eftpro* 
bablement de toutes les trois. Alexandre , dit- 
on , voulait établir le Tiége de fon empire 
d|ins r Arabie heureufe. Il fit dire aux peuples 
de. rVémen et de Saanna qii'ii avait fait 
autant que Bacchus , et qu'il voulait être 
adoré comme lui. Or il eft très-yraifemblable 
que Bacchus étznt adoré dans la grande Arabie, 
il Tétait auffi dans la pétrée et dans la déferte. 
Les provinces pauvres fe conforment toujours 
aux ufages des riches. Mais comment des 
Arabes adoraient-ils Vénus ? C'eft qu'ils ado- 
raient les étoiles en reconnaiflant pourtant un 
Dieu fuprême. Et il eft ii vrai qu'ils adoraient 
TEtre fuprême, que de temps immémorial 
ils partageaient leurs champs en deux parts ; 
la première pour dieu, et la féconde pour 
Tétoile qu'ils affectionnaient le plus {e). Allah 
fut toujours chez eux le nom de dieu. Les 
peuples voifins prononçaient EL Ainfi Babel 
fur TEuphrate était la ville de dieu; Ifraël 

I ë ) Voyez la préface de TAlcoran dant Sale» 
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chez les Perfes fignifiait voyant D i E u , ^ les 
Hébreux prirent ce nom (ïlfraël dans la fuite , 
comme Tavoue le juif Fhilon. Tous lt& noms 
des anges perfans finiflaient en el ; meflager 
de DIEU, foldatde dieu , ami deniEU.Les 
Juifs même au nom phénicien de D i £ u laho^ 
ajoutèrent auffi le nom perfan El , dont ils 
firent JElài ou Eloa. 

Maïs comment les Arabes adorèrent - ils 
VéniLS'Uranie ? Vénus eft un mot latin , Uranie 
eft grec ; les Arabes ne favaient afiurément 
ni le grec ni le latin , et ils étaient incompa* 
rablement plus anciens que les peuples de 
Grèce et d'Italie. Aufli le nom arabe dont ils 
fc fervaient pour lignifier Tétoile de Vénus 
était Alilat^ et Mercure était Atarid^ 8cc. 

Le feul homme à qui ils enflent accordé 
ies honneurs divins était celui que les Grecs 
nommèrent depuis Bacchus ; fon nom arabe 
était Back , ou Urotal ou Mifem, Ce fera le 
^eul homme divinifé dont je parlerai , attendu 
la conformité prodigieufe qui eft entre lui et 
le Maife des Hébreux. 

€e Bacchus arabe était né comme Mdtfe en 
Egypte , et il avait été élevé en Arabie vers 
le mont Sina que les Arabes appelaient Ni/a. 
11 avait pafle la mer Rouge à pied fée avec 
fon armée pour aller conquérir les Indes , et 
il y avait beaucoup de femmes dans cette 
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année. Il fit jaillir une fontaine de vin d*un 
rocher en le frappant de fon thyrfe. Il arrêta 
le cours du foleÛ et de la lune. Il fortait de 
fa tête des rayons de lumière.' Enfin on le 
nomma Mt/fm, qui eft un d«s noms Aé Moife^ 
et qui fignifie^tive des eaux , parce qu^on pré- 
tendait qu'il était tombé dans la mer pendant 
fon enfance. Tomes ces fables arabiques paf* 
sèrent chez les premiers Grecs ; et Orphée 
chanta ces aventures. Rien n>ft fi ancien que 
cette fable. Peut - être eft - elle allégorique. 
Jamais peuple n'inventa plus de paraboles 
que les Arabes ; ils les écrivaient d'ordinaire 
en vers. Ils s'afifemblaient tous les ans dans 
une grande place à Ocad (/) où fe tenait une 
foire qui durait un mois. On y donnait un 
prix au poëte qui avait récité le conte le plu» 
extraordinaire. Celui de Bacchus avait fanS 
doute un fondement réel. 

(/) Confultez la préface de la belle traductioii anslaliè de 
TAkoian. 
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CHAPITRE XII. 

Des Grecs » de Socrate et delà double doctrine. 

vIn a tant parlé des Grecs que j^en dirai 
peu de chofe. Je remarquerai feulement qu'ils 
adoraient un Dieu fuprême , et qu'ils recon* 
naiffaient Fimmortalité de Tame , à l'exemple 
des A&atiques et des Egyptiens , non-feule- 
ment avant qu'ils enflent des hifioriens , mais 
avant x{\x Homère eût écrit. Homère n'inventa 
rien fur les dieux , ils les prit comme ils 
étaient. Orphée long -temps avant lui avait 
fait recevoir fa théogonie dans la Grèce. Dans 
cette théogonie tout commence par un chaos 
comme chez les Phéniciennet chez les Perfes. 
Un àttifan fuprême débrouille ce chaos, et 
en forme le foleil , la lune , les étoiles et la 
tene. Cet 'Etire ftipreme «appelé Zf^ ^ Jupiter^ 
eft le maître de tous ks autres dieux , le dieu 
"des dieux. ^Vods vôyez^à chaque pas cette 
théologie dans Plomire. JùpiUr kul alfemblo 
leconfeil, luiféul lan£e le tonnerre; il com- 
mande à tous les dieux , il les récompenfc , 
il les punit; il chaiTc Apollon du del ; il 
donne le fouet à Junon , il l'attache entre le 
ciel et la terre avec une chaîne d'or ; mais le 
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bon homme Homère ne dit pas à quel point 
fixe cette chaîne fut accrochée. Le ipême 
Jupiter précipite Vulcain du haut du ciel fur 
la terre., il menace le dieu Mars; 'en£n il 
eft par-tout le maître. 

Rien n'eft plus clair dans Homèrtqyit Tan- 
cienne opinion de F immortalité de Pâme « 
quoique rien ne foit plus obfçur que fon 
exiftence. Qu'eft-ce que l'ame chez tous les 
anciens poètes , et chez tous les philofophes ? 
un je ne fais qupi qui anime le corps , une 
figure légère , un petit compofé d'air qui 
reffemble au corp^ humain , et qui s'enfuit 
quand elle a perdu fon étui. Ulyjfe en trouve 
par milliers dans les enfers. Le batelier Carm 
eft continuellement occupé à les tranfporter 
dans fa barque. Cette théologie eft auffi ridi- 
cule que tout le refte , j'en conviens ; mais 
elle démontre que l'immortalité de Famé était 
tin point capital chez les anciens. 

Cela n'empêcha pas des fectes entières de 
philofophes de fe moquer également de Jupiter 
et de l'immortalité de l'ame ; et ce qu'il faut 
foigneufement obferver , c'eft que la fecte 
d'Epicure , qu'on peut regarder conmie une 
fociété d'athées , fut toujours très-honoréc. 
Je dis que c'était une fociété d'athées , car 
en fait de religion et de morale , admettre 
:des .dieuK inutiles qui ne puniflent ni ne 

récompenifent , 
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récompenfent , et n'en admettre point du 
tout , c'eft précifément la même chofe. 

Pourquoi donc les épicuriens ne furent-ils 
jamais peifécutés , et que Socrate fut condamné 
à boire la ciguë ? Il faut abfolument qu'il y 
ait eu une autre raifon que celle du fanatifme 
pour condamner Socrate. Les épicurient 
étaient les hommes du monde les plus fociar 
blés, et Socrate paraît avoir été le plus info- 
ciable. Il avoue lui-même , dans fa défenfe , 
qu'il allait de porte en porte dans Athènes 
prouver aux gens qu'ils étaient des fots. Il fe 
fit tant d'ennemis qu'enfin ils vinrent à bout 
de le condaxnner à mort ; après quo^ on loi 
demanda bien pafdôn^ C'eft précifément (au 
pardon près ) l'aventure de Vaninh II difputatt 
aigrement dans Tovdoufe contre des* confcil- 
1ers de juftice. Ils lui perfuadèrent qu'il était 
athée et forcîer , et ils le firent brûler en coA* 
féquence. Ce* horreurs font plus communes 
chez les* chrétiens que dans Tancienne Grèce. 

L'évêque Warburton^ dans fon^ très-étrange 
Uvre de 1» divine légation de Motfe (g) ^ 
prétend que ks- philofophes qui enfeignaieat 
nmmortalité die l'ame n'en croyaient rien du 
tout. Il fe tourne de tous les fens , pour prou- 
ver que tousccux qu'on nomme les anciens fagéSj 
avaient une double- doctrine, la publique 

Fkilofophiej àrc. Tome III. • F 
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et la fecrète ; qu'ils prêchaient en publie 
Timmortalité de Tamc pour contenir le fot 
peuple , et qu'ils s'en moquaient tous en par- 
ticulier avec les gens d'efprit. C'eft-là ^ je 
Tavoue , une (ingulière aflertion pour un 
évéque. Mais quelle néceffité y avait-il pour 
ces philofophes de dire tout haut ce qu'ils ne 
croyaient pas en fecret, puifqu'il était permis 
aux épicuriens de dire hautement que tout 
périt avec le corps ,*et que les pyrrhoniens 
pouvaient douter de tout impunément ? Qui 
pouvait forcer les philofophes à mentir le 
matin pour dire le foir la vérité ? Des coquins 
pouvaient en Grèce comme ailleurs abufer 
des paroles d'un fage , * et lui intenter un 
procès. On a mis en juftice des membres du 
parlement pour leurs paroles ; mais cela ne 
prouve pas que la chambre des communes ait 
deux doctrines différentes. 

Cette double doctrine dont veut parler 
notre Warburtan , était principalement dans 
les myftères d'Ifis^ de Céris^ d'Orphée^ et non 
chez les philofophes. On enfeignait l'unité de 
DIEU dans ces myftères , tandis qu'en public 
on facrifiait à ces dieux ridicules. Voilà ce 
qui eft d'une vérité inconteftable. Toutes les 
form.Jes des myftères atteftent l'adoration 
d'un Dieu unique. G'eft précifément comme 
s'il y avait chez les papifies des congrégations 
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de fages , qui aprè^ avoir aflifté à la mefle 
de S^ Urjule et des onze mille vierges , de 
S^ Roch et de fon chien , de S^ Antoine et de 
fon coclion , allaflent enfuite défavouer ces 
étonnantes bêtifes dans une aflemblée parti- 
culiére ; mais au contraire , les confréries de 
papilles . enchérirent encorç fur les fuperfti* 
tions auxquelles on les force. Leurs pénitens 
blancs , gris et noirs , habillés en mafque , 
fe fouettent en Thonneur de. ces beaux faints, 
aulieu d'adorer dieu en hommes raifonnables. 

Warhufton , pour prouver que les Grecs 
avaient deux doctrines, Tune pour Taréopage 
et l'autre pour leurs amis , cite Cifar^ Caton y 
et Cicérm « qui dirent en -plein fénat , dans 
Texamen du procès de Catilina , que la mort 
n'eft point un mal , que c'eft la fin de toutes 
les fenfations , qu'il n'y a rien après nous. 
Mais Céfar , Caton et Cicéron ^ n'étaient pas 
grecs. Expliquaient - ils ainfi leur doctrine 
fecrète à trois ou quatre cents de leurs con* 
fidens en plein fénat ? 

Cet évéque pouvait encore ajouter que 
dans la tragédie de la Troade de Sénique , le 
choeur difait fecrétement au peuple romaia 
affemblé : 

Pojl mortm mhiiefl^ ipfaqiie mors nikH» 
Quéris quù jaceani p^fi oihum Iqcq ? 
Qm non nata jatcnt^ 
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Rien n'eft après la mort , la mort même n eft xkvL 
Après là vie où pourrai-jc être ? 
Où j*étaii avant que de naître. ( i ) 

Quand on a fait fentir toutes ces difpara- 
tes , toutes ces inconféquences de Warburiofi^ 
il s*cft fâché , il n'a répondu ni avec des rai- 
fons ni avec de ta politefle ^ il a reflemblé à 
ces femmes qu^on prend fur le fait et qui 
n'en deviennent que plus hardies et plus 
méchantes : nihil eft audacius tjlis deprehenfi. 
L'ardeur de foa courage Ta emporté encore 
plus loin, comme nous le verrons en traitait 
la religion juive. 

- ( 1 ) Cyrano de Birgerac, dam fa tragédie d*i%grîppme > fait 
dire à Séjan : 

Vnt ieurt après la mort , notre amè évanouie 
Béaient a ift*eUe étuU km- ienre avani^ia^wk*. 
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CHAPITRE XIII. 

Des Romains^ 

UQTONS auffi courts (ur les Romams^ qti€ 
fur les Grecs. C'eft la même religion , les 
mêmes dieux principaux, le même Jupi Or ^ 
maître de^ dieux et des hommes , les mêmes 
champs Elyfées , le même Tartare , les mêmes 
apothéofes ; et quoique la fecte à^Epiewe e^ 
un très -grand crédit ; quoiqu^on fe moquât 
publiquement des augures , des arufpices , 
des champs Elyfées et des enfers ; la reli- 
gion romaine fubfiAa jufqVà la mine de 
Tcmpire. 

Il eft conftant par toutes l'es formules , que 
les Romains reconnaiffaient un feul Dieu 
fuprême. Ils ne donnaient qu^au feul Jupiter 
k titre de très -grand et très -bon-, opiimus ^ 
maximus. La foudre n^était qu'entre fes mains. 
Tous lés autres dieux peureat fe comparer 
aux faints et à la vierge que Vltalie adore 
aujourd'hui. En un mot, plus- nous^ avançons 
dans ht eônnaiflfance des peuples policés , 
plus nous découvrons^ par-tou^ un IMeu, 
comme on Ta déjà dir. 
' Notre Warburtûn , dont k feus eft toujours 
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rennemi du fens commun des autres hommes , 
ofe nous aflurer dans la préface de la féconde 
partie de fa Légation , que les Romains 
fefaient peu de cas deJupiUr ; il veut s'appuyer 
de Tautorité de Cicéron ; il prétend que cet 
orateur , dans fon oraifon pour Flaccus , dit 
qu'{7 nefi pas de la majefté de Vempire de 
reconnaître un feul Dieu. Il cite les paroles 
latines , majejiatem imperii non decuijfe ut unus 
tanium Deus colatur. Qui le croirait ? il n'y 
a pas un mot , ni dans Foraifon pour 
flaccus ^ ni dans aucune autre , qui ait le 
moindre rapport à cette cieation prétendue 
de Cicéron ; elle appartient toute entière à 
notre évêque qui,.» par cette fraude , non 
fraude pieufe , mais fraude impudente , a 
voulu tromper le monde. Il s'eft imaginé 
<}ue pérfonne ne fe donnerait la peine de 
feuilleter Cicéron et de découvrir fon impof* 
ture ; il s'eA trompé en cela comme dans tout 
le refte ; et déformais on n'aura pas plus de 
foi à fes commentaires fur Cicéron qu'à ceux 
qu'il nous a donnés fur Shakejpeare. 

Ce qui eA peut-être de plus efiimable chez 
ce peuple roi , c'eft que pendant neiif cents 
années il ne perfécuta pérfonne pour fes opi- 
nions. II n'a point à fe reprocher de ci^ë. 
La tolérance la plus univerfelle fut fon par- 
tagé. Ces fages conquérans affiégeaient-ib 



" Digifized by VjOOQ IC 



DES ROMAINS. 7I 

une ville , ils priaient les dieux de la ville de 
vouloir bien paflèr dans leur camp. Dès qu elle 
était prife, ils allaient facrifier dans le temple 
des vaincus. C*eft ainfi qu'ils méritèrent de 
commander à tant de nations. 

On ne les vit point égorger les Tofcans 
pour réforxAer Part des arufpices qu'ils tenaient 
d'eux. Perfonnc ne mourut à Rome pour 
avoir mal parlé des poulets facrés. Les £gyp* 
tiens couverts de mépris eurent à Rome un 
temple ÔLlfis ; les Juifs plus méprifés encore 
y eurent des Cynagogues après leurs fanglantes 
rebellions. Le peuple conquérant était le 
peuple tolérant. 

Il faut avouer qu'il ne traita mal les chré- 
tiens qu'après que ces nouveaux venus eurent 
déclaré hautement , et à plufieurs reprifes , 
qu'ils ne pouvaient fouflfrir d'autre culte que 
le leur. C'eft ce que nous ferons voir évidem- 
ment quand nous en ferons à l'éubhflèment 
du chriftianifme. 

Conunençons par examiner la religion juive, 
dont le chriftianifme et le mahométifme font 
fortis. 
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CHAPITRE XIV. 

Des Juifs et de leur origine. 

1 ou TE s les nations (excepté toujours les 
Chinois ) fe vantent d'une foule H'oracles et 
de prodiges; mais t€mt eft prodige et orack 
dans rhiftoke juive fans exception. On a 
tant écrit fur cette matière qu'il ne féfte plus 
rien à découvrir. Nous ne voulons ni répéter 
tous ces miracles continuels , niles combattre; 
nous refpectoas la mère de notre religion. 
Nous ne parlerons du merveilleux judaïque 
qu* autant qu'il pourra fervir à établir les 
faits. Nous examinerons cette hiftoire comme 
nous ferions celle de Tite-Live ou d'Hérodote, 
Cherchons par les feules lumièrcsde la raifon 
ce qu'étaient les Juifs , d'où ils venaient 
quand ils s'établirent dans la Paleftine'i 
quand leur religion fut fixée , quand ils écri- 
vireni ; inftruifons-nous et tâchons de àe 
pas fcandalifer les faibles ; ce qui eft bien 
difficile quand on veut dire la vérité. 

Nous ne trouvons g'ière plus de^ lumières 
chez les étrangers fur le petit peuple hébreu, 
que nous n'en trouvons fur tes Francs , tut 
les Irlandais et far les Bafques. Tous< les livres 

égyptiens 
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égyptiens ont péri , leur langue a eu le même 
fort. Nous n'avons plus les auteurs perfans , 
chaldéens et fyriens , qui auraient pu nous 
inAruire; nous voyageons ici dans un défert 
où des animaux fauvages ont vécu. Tâchons 
de découvrir quelques traces de leurs pas. 
Les Juifs étaient -ih originairement une 
, horde vagabonde d'arabes du défert qui 
l'étend entre TEgypte et la Syrie ? cette 
horde s'étaht multipliée s*empara-t-elle de 
quelques villages vers la Phénicie? Rien n'eft 
plus vraifemblable. Leur tour d'efprit, leur 
goût pour les paraboles et pour le merveilleux 
incroyable , leur extrême paffion pour le bri- 
gandage , tout concourt à les faire regarder 
comme une nation très-nouvellement établie 
qui fortait d^une petite horde arabe. 

Il y a plus ; ils prétendent dans leur hif- 
toire que des tribus arabes et eux defcendent 
du même père ; que des enfans de quelques 
pafteurs errans , qu'ils appellent Abraham , 
Loth , Efau , habitèrent des contrées d'Arabie. 
Voilà bien des conjectures : mais il ne refte 
aucun monument qui puiffe les appuyer. 

Si l'on examine ce grand procès avec le 
feul bon fens , on ne peut regarder les livres 
juifs comme des preuves. Ils ne font point 
juges en leur propre caufe. Je ne crois point 
titt'Live quand il nous dit que Romulus était 

ThUofophie^^c.Tom^UI. * G 
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fîls du dieu Mars ; je ne crois point nos 
premiers auteurs anglais quand ils difent que 
.Vortiger était forcier ; je ne crois point les 
vieilles hiftoires des Francs qui rapportent 
leur origine à Francus fils d'Hector, Je ne dois 
pas croire les Juifs fur leur feule parole^ 
quand ils nous difent des chofes extraordi- 
naires. Je parle ici félon la foi humaine , et 
je me garde bien de toucher à la foi divine. 
Je cherche donc ailleurs quelque faible lumière, 
à la lueur de laquelle je puifle découvrir les 
commencemens de la nation juive. 

Plus d'un ancien auteur dit que c'était une 
troupe de lépreux qui fut chaffee de TEgypte 
par le roi Amqfis. Ce n'eftJà qu une préfomp- 
tion. Elle acquiert un degré de probabilité 
par l'aveu que les Juifs font eux-mêmes , qu'ils 
s'enfuirent d'Egypte , et qu'ils étaient fort 
fujets à la lèpre ; mais ces deux degrés de 
probabilité , le confentement de plufieurs 
anciens , et l'aveu des Juifs, font encore loin 
de former une certitude. 

Diodore de Sicile raconte , d'après les auteur» 
égyptiens qu'il a confultés , que le même 
Amafis ayant eu la guerre avec Actifan roi 
d'Ethiopie , cet Actifan vainqueur fit couper 
le nez et les oreilles à une horde de voleurs i 
qui avait infefté l'Egypte pendant la guerre. 
Il confina cette troupe de brigands dans le 
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défert de Sina , où ils firent des filets avec 
lefquels ils prirent des cailles dont ils fe 
nourrirent. Ils habitèrent le pays qu'on appela 
dépuis d'un nom qui fignifie en langue égyp- 
tienne na coupé ^ et que les Grecs exprimèrent 
par celui de Rhinocolure. Ce paiTage , auquel 
on a fait trop peu d'attention , joint à l'an- 
cienne tradition que les Hébreux étaient une 
troupe de lépreux chaflTés d'Egypte , femble 
jeter quelque jour fur leur origine. Ils avouent 
qu'ils ont été à la fois lépreux et voleurs ; 
ils difent qu'après avoir volé les Egyptiens 
ils s'enfuirent dans ce même défert , où fut 
depuis Khinocolure. Its fpécifient que la fœur 
de leur Mdife eut la lèpre ; ils s'accordent 
avec les Egyptiens fur l'article des cailles. 

Il eft donc vraifemblable , humainement 
parlant , et abftraction faite de tout merveil- 
leux, que les Juifs étaient des arabes vaga-. 
bonds, fujets à la lèpre, qui venaient piller 
quelquefois les confins d'Egypte, et qui fe 
retirèrent dans le défert d'Horeb et de Sinaï, 
quand on leur eut cOupé le nez et les oreilles. 
Cette haine qu'ils manifeftèrent depuis contre 
l'Egypte , donne quelque force à cette conjec- 
ture. Ce qui peut encore augmenter la proba- 
bilité ^ c'eft que l'égyptien Appion d'Alexan- 
drie , qui. écrivit . du , teo^ps de Caligula une 
Wftoire de fon, pays , et un autre auteur 

G 2 
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nommé Chencres de la ville de Mendès , aflurent 
tous deux que ce fut fous le roi ou pharaon 
Amajis que les Juifs furent chaffés. Nous avons 
perdu leurs écrits, mais le yxxii Jojtphe ^ 
qui écrivit contre Appion , après la mort de cet 
égyptien , ne le combat point fur l'époque 
d* Amajis. Il le réfute fur d*autres points : et 
tous ces autres points prouvent que les £gyp* 
tiens avaient écrit autant de faufletés fur les 
Juifs qu'on reprochait aux Juifs d'en avoir 
écrit eux-mêmes. 

Flavien Jofephe fut le feul juif qui pafFa chez 
les Romains pour avoir quelque bon fens. 
Cependant cet homme de bon fens rapporte 
Jerieufement la fable des Septante eid^Ariftée^ 
dont Vandale et tant d^autres ont fait voir le 
ridicule et Tàbfurdité. Il ajoute à cette ineptie 
que le roi d'Egypte , Ptolomée FHladelpke^ 
ayant demandé aux traducteurs comment il 
fe pouvait faire que des livres aufli fages que 
ceux des Juifs n'euflent été jamais connus 
d'auÉune nation, on répondit à Ptolomée que 
ces livres étaient trop divins pour que des 
profanes ofafTent jamais les citer , et que dieu 
ne pouvait le permettre. 

Remarquez qu'on fefait cette belle réponfc 
dans les temps mêmes qu'on mettait ces 
livres entre les- mains des profanes. Jofephe 
ajoute que tous les étrangers qui avaient été 
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aflez hardis pour dire un mot des lois Juives , 
avaieat été fur le champ punis de D i E u ; que 
rhifiorien Théopampe^ ayant eu deiTein feule- 
ment d'en inférer quelque chofe dans fon 
ouvrage , devint fou fur le champ ; mais qu^au 
bout de trente jours, dieu lui ayant fait 
connaître dans un fonge qu'il ne fallait pas 
parler des Juifs , il demanda bien pardon i 
Di£ u, et rentra dans fon bon fens. 

Jofephe dit encore que le poëte Théodecte, 
ayant ofé parler des Juifs dans une de fes 
tragédies , était devenu aveugle incontinent , 
et que d i £ u ne lui rendit la vue que quand 
il eut bien demandé pardon et fait pénitence. 

Si un homme qui paiFe pour le feul hifio- 
rien juif qui ait écrit raifonnablement , a dit 
de fi plates extravagances , que faut-il penfer 
des autres ? Je parle toujours humainement , 
je me mets toujours .à la place d'un homme 
qui , n'ayant jamais entendu parler ni des 
Juifs ni des chrétiens , lirait ces livres pour la 
première fois ; et n'étant point illuminé par 
la grâce , aurait le malheur de n'en croire que 
fa faible raifon , en attendant qu'il fût éclairé 
d'ea-haut. 



G 3 
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CHAPITRE XV, 

Quand les Juifs commencèrent-ils à demeurer 
dans les villes ? quand écrivirent-ils ? quand 
eurent-ils une religonjixe et déterminée^ 

vJ N ne peut ici qat confultcr les Juifs eux- 
mêmes, confronter ce qu'ils rapportent, et 
voir ce qui eft le plus probable. 

Selon eux , ils demeurèrent fous des tentes 
dans un défert au nombre de ùx cents trente 
mille combattans , ce qui fefait environ trois 
millions de perfonnes en comptant les s vieil- 
lards , les femmes et les enfans. Cela fortifie 
la conjecture qu'ils étaient des arabes , puif- 
qu'ils n'habitaient que des tentes et qu'ils 
changeaient fouvent de lieu. Mais comment 
trois millions d'hommes auraient- ils eu des 
tentes , s'ils s'étaient enfuis d'Egypte au travers 
de, la mer ? Chaque famille avait-elle porté fa 
tente fur fon dos? Us n'avaient pas demeuré 
fous des tentes en Egypte. Une preuve qu'ils 
étaient du nombre de ces arabes érrans qui 
ont de J'averfion pour les demeures des vîUci, 
c'eft que lorfqu'ils eurent pris Jéricho , il* 
le rasèrent et ne fe fixèrent nulle part : car 
ne jugeant ici qu'en profanes , et par les 
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feules lumières de notre raifon , ce ii*eft pas 
i nous de parler des trompettes qui firent 
tomber les murs de Jéricho. C'efl un de ces 
miracles que dieu fefait tous les jours , et 
que nous n^ofons difcuter. 

Quoi qu'il en foît , ils difent n'avoir eu 
une ville capitale , n'avoir été ^xés à Jcru- 
falem que du temps de David ; et , félon eux , 
entre leur fuite d'Egypte et leur établiflement 
à Jérufalem , il y a environ quatre cents cin- 
quante années. Je n'examine pas ici leur 
chronologie , fur laquelle ils fe contredifent 
continuellement ; car , à bien compter , il y 
aurait plus de fix cents ans entre Mdife et 
David. Je vois feulement qu'ils ont vécu 
dans la Paleftine en arabes vagabonds pendant 
plu(ie|Lirs fiècles, attaquant tous leurs voifins 
l'un après l'autre, pillant tout, ravageant tout, 
n'épargnant ni fexe ni âge , tantôt vainqueurs, 
^antôt vaincus , et très-fouvent efclaves. 

Cette vie vagabonde , cette fuite conti- 
nuelle de meurtres, cette alternative fanglante 
de victoires et de défaites , ces temps fi longs 
de fervitude , leur permirent- ils d'apprendre 
à écrire et d'avoir une religion fixe ? n'eft-il 
pas de la plus grande vraifemblance qu'ils 
&e commencèrent à former des lois et des 
hiftoires par écrit que fous leurs rois , et 
qu'auparavant ils n'avaient qu'une tradition 
vague et incertaine ? G 4 
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Jetons les yeux fur toutes les nations de 
notre occident , ^ depuis Archangel jufqu'J 
Gibraltar : y en a-t-il une feule qui ait eu 
des lois et une hiftoire par écrit avant d^£tre 
raflèmblée dans des villes ? Qj^e dis-je ? y 
a-t-il un feul peuple fur la terre qui ait eu des 
archives avant d'être bien établi ? Comment 
les Juifs auraient- ils eu fçuls cette préro- 
gative ? 



CHAPITRE XVI. 

Quelle fut i abord la religion des Juifs. 

^ous trouvons dans le livre intitulé Jofvi 

ces propres paroles que ce chef fanguinaire 

dit à la horde juive , après s'être emparé de 

trente -un chefs de ces villages , appelés rois 

dans la Bible {h) i Choijijfez aujourd'hui ce 

quil vous pleura , et voyez qui vous deoez 

plutôt adorer , ou les dieux que vos pères ont 

fervis dans là Méfopotamie ^ ou les dieux des 

Amorrhéens au pays defquels vous habitez ; mais 

pour ce qui ejl de moi et de ma maifon , nous 

fervirons Adonài ; et le peuple répondit : A Dieu 

[h] Chap. XXIV, V. i5 et 16. 
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neplaifeque nous ahandonrUons Ad<mai , et que 
nousjervions dî' autres dieuxl 

Il efi évident par ce palTage que les Juifs 
Y font fuppofés avoir adoré Jfis tt Ofiris en 
Egypte, et les étoiles en Méfopotamie. Jofué 
leur demande s'ils veulent adorer encore ces 
étoiles , ou Ifis et Ofiris , ou Adondi le dieu 
des Phéniciens au milieu defquels ils fe 
trouvent ? Le peuple répond qu^il veut adorer 
Adonàî^ le dieu des Phéniciens. C'était peut- 
ttre une politique bien entendue que d'adopter 
le dieu des vaincus pour les mieux gouverner . 
les barbares qui détruifirent Tempire romain, 
les Francs qui faccagérent les Gaules, les 
Turcs qui fubjuguérent les arabes maho- 
œétans , tous pnt eu la prudence d'em- 
braffer la religion des vaincuaupour les mieux 
accoutumer à la fervitude. Mais eft-il probable 
qu'une fi petite horde de barbares juifs ait 
eu cette politique ? ' 

Voici une féconde preuve beaucoup plus 
forte que ces Juifs n'avaient point encore de 
wligion déterminée. C'eft que Jephté^ fils de 
Galaad et d'une fille de joie , élu capitaine 
de la horde errante , dit aux Moabites ( i) : 
Ge que votre dieu Chamos pofside ne vous ejl-il 
P^ dû de droit ? Et ce que le nôtre s'ejl acquis 

(«) Chap, II, V. 24. 
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par fes victoires ne doit -il pas être à nous? 
Certes il eft évident qu'alors les Juifs regar- 
daient Chamos comme un véritable dieu ; il 
eft évident qu'ils croyaient que chaque petit 
peuple avait fon dieu particulier et que 
c'était à qui l'emporterait du dieu juif ^ ou 
du dieu moabite. 

Apportons une troifième preuve non moins 
fenfible. Il eft dit au premier chapitre des 
Juges (k) : Adonai Je rendit maître des mon- 
tagnes ; mais il ne put vaincre les habitans des 
vallées , parce qtCils avaient des chariots armés de 
faux. Nous ne voulons pas examiner û les 
habitans de ces cantons hérifles de montagnes 
pouvaient avoir des chars de guerre, eux qui 
n'eurent jamais que des ânes. Il fuffit d'ob- 
ferver que le dieu des Juifs n'était alors qu'un 
dieu local qui avait du crédit dans les mon- 
tagnes et point du tout dans les vallées, à 
l'exemple de tous les autres petits dieux du 
pays qui pofsédaient chacun un difirict de 
quelques milles , comme Chamos , Moloch , 
Remphan , Belphégor , Aftarot , Baal-Bérith , 
Baal-TJhuth , et autres marmoufets. 

Une quatrième preuve, plus forte que 
toutes les autres, fe tire des prophètes. Aucun 
d'eux ne cite les lois du Lé vi tique, ni du 

(\) Chap. I, V. 19. 
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Dcutéronome ; mais plufieurs aflurcnt que les 
Juifs n'adorèrent point Admdi dans le défcrt, 
ou qu'ils adorèrent auffi d'autres dieux locaux. 
Jérémie dit que (/) lefeigneur Melchom s'était 
emparé du pays de Gad, Voilà donc Melchom 
reconnu dieu , et fi bien reconnu pour dieu 
par les Juift , que c'eft ce même Melchom à 
qui Salomon facrifia depuis fans qu^aucun pro- 
phète l'en reprît. 

Jérémie dit encore quelque chofe de bien 
plus fort, il fait aitifi parler dieu {m) : Je 
n'ai point ordonné à vos pères , quand je les ai 
iiris d* Egypte^ de m^ offrir des holocaujies et des 
victimes. Y a-t-il rien de plus précis ? peut-on 
prononcer plus expreflement que les Juifs 
iie facrifièrent jamais au dieu Adondi dans le 
défert ? 

Amos va beaucoup plus loin. Voici comme 
il fait parler dieu (») : Mai/on di'Ifrael^ 
fn'avez'vous offert des hojlies et des facrifices dans 
It défert pendant quarante ans ? vous y avez porté 
if tabernacle de votre Moloch , l'image de vos 
idoles , et C étoile de votre dieu. 

On fait que tous les petits peuples de ces 
contrées avaient des dieux ambulans qu'ils 
omettaient dans des petits coffres que nous 
appelons arche ^ faute de temple. Les villages 

(/)Chap.' XLTX, t. i. (n) Chap. V, v. 25 et 26. 
(m) Chap. VII, v. 22. 
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les plus voifins de F Arabie adoraient des 
étoiles , et mettaient une petite figure d'étoile 
dans leur coffre. 

Cette opinion que les Juifs n'avaient point 
adoré Adondi dans le défert fut toujours fi 
répandue , malgré TExode et le Lévitique , 
que S^ Etienne^ dans fon difcours au fanhédrln , 
n'héfite pas à dire((?): Vous avez porté le 
tabernacle de Moloch et l'ajlu de votre dieu 
Remphan , qui font des figures que vous avez 
faites pour les adorer (pendant quarante ans). 
, On peut répondre que cette adoration de 
Melchom^ de Moloch^ de Remphan^ 8cc. était 
une prévarication. Mais une infidélité de 
quarante années , et tant d'autres dieux adorés 
depuis , prouvent affez que la religion juive 
fut très-long- temps à fe former. 

Après la mort dt G édéon il eft dit^que (p) 
lesji^ifs adorèrent Baal'Bérith» Baal eft la même 
chofe qu'Adonài , il fignifie le feigneur. Les 
Juifs commençaient probablement alors à 
apprendre un peu la langue phénicienne , et 
rendaient toujours leurs hommages à des 
dieux phéniciens. Voilà pourquoi le culte de 
Baal fe perpétua fi long-temps dans Ifraël. 

Une cinquième preuve que la religion juive 
n'était point du tout formée , eft l'aventure 

(o) Act. des apôtres., chap. VII, v* 43. 

(^j Juges, chap. VIII, v. 3; et chap. IX, v. 4. 



Digitized by VjOOQ IC 



JUIFS IDOLATRES* 85 

tie iH/r&âi rapportée dans le livre des Juges, (q) 
Une juive de la montagne d'Ephraïm , fenune 
d'un nommé Michas , ayant perdu onze cents 
fides d'argent , ce qui eft une fomme exor- 
bitante pour ce temps-là , un de fes fils, qui 
les lui avait apparemment volés , les lui 
rendit. Cette bonne juive , pour remercier 
DIEU d'avoir trouvé fon argent, en mit à 
part deux cents ficles pour faire jeter en fonte 
des idoles qu'elle enferma dans une petite 
chapelle portative. Un juif de Bethléem, qui 
était lévite , fe chargea d'être le prêtre de 
ce petit temple idolâtre , moyennant cinq 
écus par an et deux habits. Cette bonne 
femme s'écria alors : dieu me fera du bien^ 
parce que fai chez moi un pritre de la race 
de Lévu 

Quelques jours après , fix cents hommes 
de la tribu de Dan , allant au pillage lelon 
la coutume des Juifs , et voulant faccager le 
village de Laïs, pafsèrent auprès de la maifon 
de Michas. Ils rencontrèrent lé lévite , et lui 
demandèrent fi leur brigandage ferait heu- 
reux. Le lévite les aflura du fuccès ; ils le 
prièrent de quitter fa maîtreffe, et d'être leur 
prêtre. L'aumônier de Michas fe laiffa gagner J 
la tribu de Dan emmena donc le prêtre et les 
dieux , et alla tuer tout ce qu'elle rencontra 

\t) Chap. XVII.^ 
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dans le village de Laïs , qui fut depuis appelé 
Dan. La pauvre fenmie courut après eux avec 
des clameurs et des larmes. Ils lui dirent : 
Pourquoi criez-vous ainji ? Elle leur répondit : 
Vous m'emportez mes dieux et mon prêtre et tout 
ce que fai , et vous me demandez pourquoi je 
crie ! La Vulgate met cette réponfe fur le 
compte du mari même de Michas ; mais foit 
qu'elle eût encore fon mari , foit qu'elle fût 
veuve , foit que le mari ou la femme ait crié, 
il demeure également prouvé que la Michas^ 
et fon mari , et fes enfans , et le prêtre des 
Michas , et toute la tribu de Dan , étaient 
idolâtres. 

Ce qui eft encore plus fingulier et plus 
digne de l'attention de quiconque veut s'inf- 
truire, c'eft que ces mêmes Juifs (r) qui 
avaient ainfi faccagé la ville et le pays de 
Dan , qui avaient volé les petits dieux de 
leurs frères , placèrent ces dieux dans la ville 
de Dan, et choifirent pour fervir ces dieux 
un petit-fils dé Mâije avec fa famille. Du 
moins cela eft écrit dans la Vulgate. 

Il eft difficile de concevoir que le petit-fils 
et toute la famille d'un homme qui avait vu 
DIEU face à face , qui avait reçu de lui deux 
tables de pierre, qui avait été revêtu de 
toute la puiftance de dieu même pendant 

(r) Juges, chap. XVIII, v. 3o. 
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quarante années , euflent été réduits à être cha- 
pelains de ridolâtrie pour un peu d'argent. 
Si la première loi des Juifs eût été alors de 
n'avoir aucun ouvrage de fculpturc , com- 
ment les enfans de Mâife fe feraient-ils faits 
tout d'un coup prêtres d'idoles ? On ne peut 
donc douter, d'après les livres mêmes des 
Juifs, que leur religion ne fût très-incertaine , 
très-vague , très-peu établie, telle enfin qu'elle 
devait être chez un petit peuple de brigands 
vagabonds , vivant uniquement de rapines. 



CHAPITRE XVII. 

Chûngemens continuels dans la religion juive 
jujquau temps de la captivité. 

JLoRSQ.tJ^ii' ne refta que deux tribus pt 
quelques lévites à lamaifon de David ^ Jéroboam^ 
à la tête des dix autres tribus , adora d'autres 
dieux que Roboam fils de Salomon. C'eft du 
moins encore une preuve fans réplique, que 
la religion juive était bien loin d'être formée. 
Kohoam , de fon côté , adora des divinités 
dont on n'avait point encore entendu parler* 
Ainfi la religion juive , telle qu'elle paraît 
ordonnée dans lePentateuque, fut entièrement 
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négligée. Il eft dit dans Phiftoire (j) des 
Rois , quMrAof , roi de Jérufalem , prit les 
xites de la ville de Damas , et fit faire un autel 
tout femblable à celui du temple de Damas. 
Voilà certainement une religion bien chance- 
lante et bien peu d'accord avec elle-même. 

Pendant le règne d'Achas fur Jérufalem , 
lorfqu'Oz^^ régnait fur les dix tribus d'Ifraèl, 
Saîmanajar prit cet Ozée dans Samarie , et le 
chargea de chaînes ; il chaiFa toutes les dix 
tribus du pays, et fit venir en leur place des 
Babyloniens, des Chutéens, des Emathéens, 
8cc. On n'entendit plus parler de cer dix 
tribus ; perfonne neiait aujourd'hui ce qu'elles 
font devenues : elles difparurent de la tene 
avant qu'elles euffent une religion à elles. 

Mais les petits rois de Jérufalem n'eurent 
pas long-temps à fe réjouir de la deftruction 
de leurs frères. Nabuchodmqfor emmena captifs 
à Babylone, et le roi de Juda JoarAwi , et un 
autre roi nommé Sédékias , que ce conquérant 
avait établi à la place de JoacMm. Il fit crever 
les yeux à Sédékias^ fit mourir fes enfans, 
brûla Jérufalem , abattit les murailles ; toute 
la nation fut emmenée efclave dans lés Etats 
du roi de Babylone. 

Il eft vrai que toutes ces aventures font 

(j) Liv. II, chap. XVI. 

racontées 
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racontées dans le Irvre des Rois et dans celui 
desParalipomènes, de la manière la plus con* 
fufe et la plus contradictoire. Si on voulait 
concilier toutes les contradictions des livres 
juifs , il faudrait un volume beaucoup plus gros 
que la Bible. Remarquons feulement que ces 
contradictions font une nouvelle preuve que 
rien ne fut clairement établi chez cette nation. 
Il eft démontré , autant qu'on peut démon- 
trer en hiftoire » que la. religion des Juifs ne 
fut, du temps de leur vie errante et du temps 
de leurs rois , qu'un ramas confus et con- 
tradictoire des rites de leurs voifins. Ils 
empruntent les noms de dieu chez les Phéni* 
ciens ; ils prennent les anges chez les Perfans ; 
ils ont Tarche errante des Arabes ; ils adop- 
tent le baptême des Indiens , la circonciCon 
des prêtres d'Egypte , leurs vêtemens , leur 
vache roufle , leurs chérubins , qui ont une 
tête de veau et une tête d'épervier, leur bouc 
Haxat^l ,' et cent autres cérémonies^ Leur loi 
( en quelque temps qu'elle ait été écrite ) leur 
défend expreflément tout ouvrage de fculpture, 
et leur temple en eft rempU. Leur roi Salùmon^ 
après avoir confulté le Seigneur, place douze 
figures de veau au milieu du temple , et des 
chérubins à quatre têtes dans le fanctuaire , 
avec un ferpent d'airain. Tout eft contradic* 
toire; tout eft inconféquent chez eux , ainfi 

PAi7o/b|[ïAîe,6-c.TomeIIL *H 
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que dans prefque toutes les nations. C^eft la 
nature de Thomme ; mais le peuple de dieu 
remporte en cela fur tous les hommes. 

Les Juifs changèrent toujours de rites juf- 
qu'au temps d'E/dras et de Néhémie ; mais ils 
ne changèrent jamais de mœurs , de leur 
propre aveu. Voyons en peu de mots quelles 
font ces mœurs , après quoi nous examinerons 
quelle fut leur religion au retour de Babylone. 



CHAPITRE XVIII. 

Mœurs des Juifs. 

IN DUS ne pouvons mieux faire que de 
renvoyer ici à ce que dit milord Bolingbroke 
des mœurs antiques de ce peuple dansf les 
chapitres VU et VIII de fon Examen imper tani^ 
écrit en 1736. Peut-être fon récit eft-il un 
peu violent , mais on doit convenir qu'il eft 
véritable. 

Voyez ci-devant, tome II, page 863. 
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CHAPITRE XIX. 

De la religion juive au retour de la captivité 
de Babylone. 

1 L u s 1 E u R s favans , après avoir conféré 
tous les textes de la Bible, ont cru que les 
Juifs n'eurent une théologie bien confiatée 
que du temps de Néhémie , après la captivité 
de Babylone. II ne reftait que deux tribus et 
demie de toute la race juive ; leurs livres 
étaient perdus ; le Pentateuque même avait 
été très -long -temps inconnu. Il n'avait été 
trouvé que fous le roi Jojias , trente-fix ans 
après la ruine de Jérufalem et la captivité. 

Le quatrième livre des Rois (t) dit qu'un 
grand prêtre, nommé Helcias , trouva ce livre 
en comptant de Targent : il le donna à foa 
fecrétaire Saphan , qui le porta de fa part au 
roi; le grand prêtre Helcias pouvait bien 
prendre la peine de le porter lui-même. Il 
s'agiifait de la loi de la nation , d'une loi 
écrite par dieu même. On n'envoie pas 
un tel livre à un fouverain par un commis 
avec un compte de recette et de dépenfe. Les 

{ t ) Rois , lîv. IV , chap. XXII , v. 8 ; et II Paralîp. 
chap. XXXIV , V. 14. 

H 3 
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(avans ont fort foupçonné ce prêtre Helcias , 
ou Helciah^ ou Helkia^ d'avoir lui-même 
compilé le livre. U peut y avoir fait quelques 
additions , quelques corrections , quoiqu'un 
livre divin ne doive jamais être corrigé ni 
amplifié ; mais le grand Newton penfe que le 
livre avait été écrit par Samuel , et il en donne 
des preuves aflez fpécieufes. Nous verrons 
dans la fuite de cet ouvrage fur quoi les 
favans fe font fondés en aflurant que le Pen- 
tateuque ne pouvait avoir été écrit par Mdife, 

Quoi qu'il en foit, prefque tous leshonmies 
verfés dans la connaiflance de l'antiquité 
conviennent que ce livre n'a été public chez 
les Juifs que depuis Efdras^ et que la religion 
juive n'a reçu une forme coudante que 
depuis ce temps-là. Ils difent que le mot feul 
à^IJrael fuffit pour convaincre que les Juifs 
n'écrivirent plufieurs de leurs livres que pen- 
dant leur captivité en Chaldée , ou immédia- 
tement après , puifque ce mot eft chaldéen ; 
cette raifon ne nous paraît pas péremptoire. 
Les Juifs pouvaient très- bien avoir emprunté 
ce mot long- temps auparavant d'une nation 
voifine. 

Mais ce qui eft plus pofitif , et ce qui fem- 
ble avoir plus de poids , c'eft la quantité 
prodîgieufc de termes perfans qu'on trouve 
dans les écrits juifs. Prefque tous les noms 
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qui fihiflent en el ou en al font ou perfans , 
ou chaldéens. Babtl, porte de Dieu; Bathuel^ 
venant de Dieu ; Phégor-Béel ou Béel-Phegor , 
Dieu du précipice ; T^buth-Béel^ ou Béel-Tjhuth^ 
Dieu des infectes ; Bethel , maifon de Dieu ; 
Baniel , jugement de Dieu; Gabriel^ homme 
de Dieu ; Jahel , affligé de Dieu ; Jàiel , la 
vie de Dieu ; Ijraél , voyant Dieu ; Oziel , 
force de Dieu ; Raphaël , fecours de Dieu ; 
Vr'ul , le feu de Dieu. 

Les noms et le miniftère des anges font 
vifiblement pris de la religion des. mages. Le 
mot de Sathan eft pris du perfan. La création 
du monde en «fix jours a un tel rapport à la 
création que les anciens mages difent avoir 
été faite en fix gahambars , qu'il femble en 
effet que les Hébreux aient puiCé une grande 
partie de leurs dogmes chez ces mêmes mages , 
comme ils en prirent l'écriture , lorfqu'ils 
furent efclaves en Perfe. 

Ce qui achève de perfuader quelques 
favans , ({xx*Ef4ras refit entièrement tous les 
livres juifs , c'eft qu'ils parailTcnt tous du 
même flyle. 

Que réfulte-t-il de toutes ces obfervations ? 
obfcurité et incertitude. 

Il efl étrange qu'un livre écrit par dieu 
même pour Tinfiruction du monde entier, ait 
été fi long-temps ignoré ; qu'il n'y en ait eu 



Digitized by VjOOQ IC 



94 IMMORTALITÉ' 

qu'un exemplaire trente (îx ans avant la cap- 
tivité des deux tribus fubfîftantes ; qvî'Efdras 
ait été obligé de le rétablir ; qu'étant fait 
pour toutes les nations , il ait été abfolument 
ignoré de toutes les nations ; et que la loi 
qu'il contient étant éternelle, dieu lui- 
même l'ait abolie. 



C HA PITRE XX. 

Que T immortalité de tame nejl ni énoncée , ni 
même Juppojéc dans aucun endroit de la loi 
juive. 

vJ u E L que foit Fauteur du Pentateuque , 
ou plutôt quels que foient les .écrivains qui 
l'ont compilé , en quelque temps qu'on l'ait 
écrit, en quelque temps qu'on l'ait publié, il 
eft toujours de la plus grande certitude que 
le fyftême d'une vie future, d'une ame immor- 
telle , ne fe trouve dans aucun endroit de ce 
livre. Il eft sûr que prefque toutes les nations 
dont les Juifs étaient entourés, Grecs,, Chal- 
déens , Perfans , Egyptiens , Syriens , 8cc. 
admettaient l'immortalité de l'ame , et que 
les Juifs n'avaient pas feulement examiné 
cette queftion. 
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On fait aflez que , ni dans le Lévitique ni 
dans le Deutéronome , le lëgiflateur qu'on 
fait parler ne les menace d'aucune peine 
après la mort , et ne leur promet aucune 
récompenfe. Il y a eu de grandes fectes de 
philofophes dans toute la terre , qui ont nié 
rimmortalité de Tame, depuis Pékin jufqu'à 
Borne ; mais ces fectes n'ont jamais fait une 
légiflation. Aucun légiflateur n*a fait entendre 
qu'il n'y a de peine et de récompenfe que 
dans cette vie. Le légiflateur des Juifs , au 
contraire , a toujours dit , répété , inculqué , 
que DIEU ne punirait les honmies que de 
leur vivant. Cet auteur , quel qu'il foit , fait 
dire à D i E u même : Honorez pire et mhre afin 
que vous viviez long-temps; tandis que la loi 
des anciens Perfans , confervée dansleSadder, 
dit : ChériJJez ^ fervez ,foulagez vos parens^ afin 
^ue D I E u vousfaffe miféricorde dans f autre vie , 
tt que vos pûrens prient pour vous datis C autre 
mmde. (porte i3. ) 

Si vous obéijfèz , dit le légiflateur juif , vous 
aurez de la pluie au printemps et en automne , 
du froment y de l'huile^ du vin , du foin pour vos 
hites.kc. 

Si vous ne gardez pas toutes les ordonnances , 
vous aurez la rogne , la gale , la fijiule , des 
ulcères aux genoux et dans le gras des jambes. 

Il menace fur-tout les Juifs d'être obligés 
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d-emprunter des étrangers à ufure , et qu'ils 
feront affez malheureux pour ne point prêter 
à ufure. Il leur recommande plufieurs fois 
d'exterminer, de maifacrer toutes les nations 
que DIEU leur aura livrées, de n'épargner 
ni la vieilleâ/î , ni Tenfance , ni le fexe ; mais 
pour l'immortalité de l'ame , il n^en parle 
jamais ; il ne la fuppofe même jamais. 

Les philofophes de tous les pays qui ont 
nié cette immortalité , en ont donné des rai- 
fons telles qu'on peut les voir dans le troi- 
fième livre de Lucrèce ; mais les Juifs ne 
donnèrent jamais aucune raifon. S'ils nièrent 
rimmortalité de l'ame , ce fut uniquement 
par groffièreté et par ^orance ; c'eft parce 
que leur légifhteur très - groffier n'en favait 
pas plus qu'eux. Quand nos docteurs fe font 
mis , dans les derniers temps , à lire les livras 
juifs avec quelque attention , ils ont été 
effrayés de voir que dans les livres attribués 
à Mâijô , il n'eff jamais queftion d'une vie 
future. Ils fe font tournés de tous les fens 
pour tâcher de trouver dans le Pentateuque 
ce qui n'y efi pas. Ils fe font adreffés à Joh , 
comme fi Joh avait écrit une partie du Peu- 
tateuque; mais Jofc n'était pas juif. L'auteur 
de la parabole de Joh était inconteftablement 
un arabe qui demeurait vers la Chaldée. Le 
SûAan qu'il fait paraître avec dieu fuf la 

fcène. 
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fcèûe, fuffit pour prouver que Fauteur n^étalt 
point juif. Le mot de Sathan ne fe trouve, 
dans aucun des livres du Pentateuque , ni 
même dans les Juges ; ce n^eft que dans le 
fccond livre des Rois que les Juifs nomment 
Sailm pour la première fois, (u) 

D'ailleurs ce n'eft qu'en interprétant ridi- 
culement le livre de Job , qu'on cherche à 
trouver quelque idée de l'inmiortalité de 
famé dans cet auteur chaldéen qui écrivait 
très -long- temps avant que les Juifs enflent 
épritleuT Genéfe. Job accablé de fes maladies , 
de Ta pauvreté , et encore, plus des imperti-, 
nens difcour^ de fes amis et de fa fenmie , 
dit [x] qu'il ef pire fa guéri/on^ que fa peau lui 
reviendra , qu'ail reverra d i E O dam fa chair , 
que DIEU fera fon rédempteur , que ce rédem- 
pteur ejt vivant >, qu'il fe relèvera un jour de la 
poujjière fur laquelle il eji couché. Il eft clair 
que. c'eft un malade qui dit qu'il guérira. II 
fwt être aufli abfurde que le font nos com-. 
mentateurs pour voir dans ce difcours l'im- 
mortalité de l'ame , et l'avènement de 
JESUS-CHRIST. Cette impertinence ferait 
inconcevable, fi. cent autres extravagances de 
ces meffieurs ne. l'emportaient encore fui; 
celle-ci. 

(tt) Chap. XIX, V. 22., 

(*) Job, chap. XIX, v. 25 et 26. 

Fhilofophie, ^c. Tome III, * I 
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On a pouffé le ridicule jufqu'à chercher 
dans des paffages d'ïfàie et d'Eiéfhiel cette 
immortalité de Tame dont ils n'ont pas 'plus 
parlé que Job» On a tordu un difcours de 
Jacob dans la Genèfe. Lorfque les déteftablés 
patriarches fes enfans ont vendu leur frère 
Jofeph , et viennent lui dire qu'il a été dévoré 
par des bêtes féroces , Jacoh s'écrie : Je n'ai 
plus qu'à mourir ; on me mettra dans la foiTe 
avec mon fils. Cette foffe , difent les Calmets^ 
cft l'enfer ; donc Jacob croyait à l'enfer , et 
par conféquent à Timmortalité de l'ame. Ainfi 
donc, pauvres Calmets , Ja^oft voulait aller ea 
enfer , voulait être damné , parce qu'une 
bête avait mangé fon fils. Eh , pardieu ! 
c'était bien plutôt aux patriarches , frères de 
Jofeph , à être damnés , s'ils avaient cru un 
enfer ; les monfires méritaient bien cette 
punition. 

Un auteur connu s'eft étonné qu'on voie 
dans le Deutéronome une loi émanée de 
DIEU même , touchant la manière dont un 
juif doit pouffer fa felle ( 7 ) , et qu'on ne 
voie pas dans tout le Pentateuque un feul 
mot concernant l'entendement humain et une 
autre vie. Sur quoi cet auteur s'écrie : DiEtf 
avaii'il plus à cœur leur derrière que leur ame ! 
Nous ne voudrions pas avoir fait cette 

(>) Chap, XXIII, V. i3. 
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plaifanterîe ; mais certes tlle a un grand fens : 
elle eft une bien forte preuve que les Juifs 
ne pensèrent jamais qu'à leur corps. 

Notre Warburton s'eft ëpuifé à ramafTer , 
dans fon fatras de la divine légation , toutes 
les preuves que l'auteur du Pentateuque n'a 
jamais parlé d'une vie à venir, et il n'a pas 
eu grand'peine ; mais il en tire une plaifanie 
conclufion , et digne d'un efprit auflî faux 
que le iGen. Il imprime , en gros caractères , 
iue la doctrine cTune vie à venir ejl nécejfàire à 
toutt Jociété ; que toutes les nations éclairées Je 
font accordées à croire et à enjeigner cette doc- 
trine; que cette Jage doctrine ne fait point partie 
àt la loi mofcAque ; donc la loi mojàique ejl 
divine» 

Cette extrême inconféquence a fait rire 
toute l'Angleterre ; nous nous fommcs moqués 
de lui à Tenvi dans plufieurs écrits ; et il a (i 
bien fenii lui-même fon riditule , qu'il ne 
s'eft défendu que par les injures les plus 
groflières. 

Il eft vrai qu'il a raffemblé dans fon livre 
pluGeurs chofes curîeufes de l'antiquité. C'eft 
un cloaque où il a jeté des pierres précieufes , 
pnfes dans les ruines de la Grèce. Nous 
aimons toujours à voir ces ruines ; mais 
perfonne n'approuve l'ufage qu'en a fait 
Warburton pour bâtir fon fyftême anti-rai- 
fonnable. I s 
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G H A PITRE XXI. 

Que la loi juive ejl la feule dans V univers qui 
ait ordonné d'immoler des hommes. 

X-i E s Juifs ne fe font pas feulement diftingués 
des autres peuples par Tignôrance totale d'une 
vie à venir; maii oe qui les caractérife davan- 
tage , c'eft qu'ils font encore les feuls dont la 
loi ait ordonné expreffément de facrifier des 
victimes humaines. 

C'eft le plus horrible effet des fuperftitions 
qui ont inondé la terre , que d'immoler des 
hommes à la Divinité. Mais cette abomina- 
tion eft bien plus naturelle qu'on ne croit. 
Les anciens actes de foi des £fpagnols et des 
Portugais , qui , grâces au ciel et à de dignes 
miniftres, ne fe renouvellent plus (sî); nos 

( 2 ) Depuis Pimpreffîon de cet ouvrage , Tinquifition a 
repris en Efpagne de nouvelles forces. Non-feulement un des 
plusfavansjurifconfultesd'Efpagne, un itiédecin très-éclairé, 
M. Cajlelanoî , et le célèbre Olavidis , ThOnneur et le bien- 
faiteur de fon pays , ont été plongés dans les cachots du foint 
Office , et ont fubi une humiliation publique , fi pourtant il 
eft au pouvoir du rebut de Tefpèce humaine d*humîlîer ceux 
qui en font la gloire et la confolatîon ; mais les inquifiteurs 
ont eu la barbarie , pour faire montre de leur puiflànce » de 
faire brûler vive une malheureufe femme accufée de quicUfme, 
Dans le même temps à peu-près , Tinquifition de Lisbonne 
ne condamnait qu*à la prifon des hommes convaincus 
d^athéifn^e^ C*eft (}ue Tinquifition fait grâce de la vie à ceux 
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maflacres d'Irlande, la Saint -Barthelemî de 
France , les croifades des papes contre les 
empereurs, et enfuite contre les peuples de 
la langue d'oc; toutes ces épouvantables effu- 
fions de fang humain ont-elles été autre chofe 
que des victimes humaines offertes à dieu 
par des infenfés et des barbares ? 

On a cru dans tous les temps apaifer les 
Dieux par des offrandes , parce qu'on calme 
fouvent la colère des hommes en leur fefant 
des préfens , et que nous avons toujours fait 
DIEU à notre image. 

• Préfenter à d i e u le fang de nos ennemis , 
rien n'eft plus fimple ; nous les haïffons , 
nous nous imaginons que notre dieu pro- 
tecteur les hait auffi. Le pape -Innocent III crut 
donc faire une action très-pieufe en offrant 
le fang des Albigeois àjESus-CHRist. 
' Il eft auffi fimple d'offrir à nos dieux ce 
que nous avons de plus précieux : et il eft 

,.<l^VUe ne fuppQfe pas relaps; mais die a dans fon abomî- 
nable procédure 4cs moyens de trouver relaps tous ceux 
^ont la mort eft utile aux paffions et à rintérêt du grand 
ôiquifiteur. , ' 

lîans un auto-da-fé folennel où le roi CUrlei II eut la 
«iblcffe d'affîfier en 1680 , et où Ton brûla vingt-une per- 
sonnes , dou2e defquelles avaient des bâillons , le moine 
q'ii prononça le fermori eut rinfolence de parler des facrifices 
liumains ofiferts aux Dieux du Mexique : mais il afllira que 
fi ces facrifices dëplaifaient à d i £ u dans Mexico , ceux dui 
même genre qu'on of&ait en Efpagne , lui étaient fort 
igtçables. 

I 3 
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encore plus naturel que les prêtres exigent de 
tels facrifices , attendu qu'ils partagent tou- 
jours avec le ciel ., et que leur part eft la 
meilleure. L'or et l'argent, les joyaux font 
très précieux ; on en a toujours donné aux 
prêtres. Q;ioi de plus précieux que nos 
cnfans , fur -tout quand ils font beaux ? On 
a donc par -tout dans quelques occafions, 
dans quelques calamités publiques, offert fes 
enfans aux prê'tres pour les immoler, et il 
fallait payer à ces prêtres les frais de la céré- 
monie. On a pouffé la fureur religieufe 
jufqu'à s'immoler foi-même. Mais toutes les 
fois que nous parlons de nos fuperfiitions 
fanguinaires et abominables , ne perdons 
point de vue qu'il faut toujours excepter les 
Chinois^ chez lefqueU on ne voit aucune 
trace de ces facrifices. ) 

Heureufement il n'eft pas prouvé qne dans 
^'antiquité ont ait immolé <le8 hommes régu- 
lièrement à certain jour nommé , comme les 
papiftes font en immolant leur Dieu tous les 
dimanches ; nous n'avons chez aucun peuple 
' aucune loi qui dife : Tel jour de la lune on 
immolera une fille, tel autre jour, un garçon; 
ou bien, quand vous aurez fait mille pri- 
fonniers dans une bataille, vous en facrifierez 
cent à votre Dieu protecteur. 

Achille facrifie dans Tlliade douze Jeunes 



Digitized by VjOOQ IC 



( 



Z>' H O M M E 8. a oB 

tibyens aux mânes de Patrocle ; maii il n^eft 
point cËt que cette horreur fât prefcrite par 
la loi. 

Les Carthaginois, les Egyptiens , les Grecs , 
les Romains mêmes ^ ont immolé des hommes; 
mais ces cérémonies ne font établies par 
aucune loi du pays. Vous ne voyez ni dans 
Ie$<louze tables romaines, ni dans lés lois 
de Ljcurgue^ ni dans celles de Solon^^ qxion 
tue faintemint des filla 4t des garçons avec un 
couteau facré. Ces exécrables dévotions ne 
paraiffent établies que par Tufage ; et ces 
crimes confacrés ne fe commettent que très- 
rarement. 

le Pentateuque efl le feul moniunent ancien 
dans lequel on voit une loi exprefle d^immoler 
des hommes , des commandemens exprès de 
tuer au nom du Seigneur. Voici ces lois. 

x^. Cequi aura été offert à Admainc fe rache« 
tera point, il fera mis à mort (%). C'eft félon 
cette horrible loi qu'il eft dit que Je/^A/e égorgea 
fa propre fille , et il lui fit comme il avait voué. 
Comment après un paiTage fi clair, fi. pofitif , 
trouve-t-on encore des barbouilleurs de papier 
quiofentdirequ'ilnes*agitici que de virginité? 

9^. ^dona dit à Mdîfi : Vengez les enfans 
d'Ifracl des Madianites. • . . Tuez tous lès mâles , 
tl jufqu^aux enfans. Egorgez les femmes qui oni 
{i) LëTît, xxvin 

I 4 
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connu le cent .... réfervez les pucelles * ... te 
butin de Tarmëe fut de fix cents foixante et 
quinze mille brebis , foixante et douze miUe 
bœufs , foixante et un mille ânes, trente-deux 
mille pucelles, qui étaient ^an s le camp 
madianite , defqiielles pucelles trente -deux 
feulement furentpoùr là part d'Adonaï^ (c'eft- 
à-dire furent facrifiées) Sec. (aa).J'ai lu daûs 
un ouvrage intitulé des: Proportions ^ que le 
nombre des ânes n'était pas en raifon de celui 
des pucelles. 

3*^. Il paraît que les coutumes des Juifs 
•étaient à peu-près celles des peuples barbares 
que nous ayons trouvés dans le nord de 
l'Amérique, Algonquins, Iroquois, Hurons, 
qui portaient en triomphe le crâne et la che- 
velure de leurs ennemis tués. Le Deutéro- 
nome dit expreflement ( W) : J'enivrerai mes 
•flèches de leur fang ; mon épée dévorera leur 
xhair et le fang des meurtris ; on me préfentera 
leurs têtes nues. 

4°. Prefque tous les cantiques juifs qtie 
;tious récitons dévotement , ( et quelle dévo- 
•tion ! ) . ne font remplis que d'imprécatioiis 
contre tous les peuples voifins. Il n'eft quef- 
tion que de tuer, d'exterminer, d'éventrei'les 
mères , et d'^crafer les cerveUes des enfans 
contre les pierres. 
( M ) Nomb. chap. III. { bb ) .Chap. XXXXh ▼• O' 
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5®. Adonài met le roi d'Aran prince cana- 
néen fous Tanathème; les Hébreux le tuent, 
et détruifent fon village, [ce] 

6^ Adondi dit encore expreffément : Exter- 
minez tous les habitans de Canaan. Si votu 
ne voulez pas tuer tous Us habitans , je vous ferai 
'à vous ce que f avais réjolu de leur faire ^ c'eû- 
à-dire , je vous' tuerai vous - mêmes [dd). 
Cette loi eft ' curieufe. Uauteur du ChriJUa^ 
mjme démilé dit que Tame de Néron ^ celles. 
d'Alexandre VI et de fon fils Borgia^ pétries 
enfemble , n^ auraient jamais pu imaginer rien 
: de plus abominable. , . . , 

7®. Vous les égorgerez tous , vous n'aurez 
aucune compaflion d'eux, («e) 

G'eft- là une petite partie des lois données 
par la bouche de dieu même. Gordon ^ 
rilluftre auteur de VImpoJiurefacerdotale , dit 
que fi les Juifs avaient connu des diables 
qu'ils ne connurent qu'après leur captivité 
à Babylone , ils n'auraient pas pu imputer 
à ces êtres , qu'on fuppofe ennemis du genre 
humain, des ordonnances plus diaboliques. 

Les ordres donnés à Jofué et à fes fuccef- 
feurs ne font pas moins barbares. Le même 
auteur demande à quoi aboutiflent toutes ces 

( ce ) Nomb. chap. XXI. 

(<«>Nomb. chap. XXXIV, v. 56. / 

( te ) Oeutér. chap. VII , y. 2. 
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lois qui feraient frémir des voleurs de grand 
chemin ? à rendre les Juifs prefque toujours 
cfclaves. 

Obfcrvons ici une chofe très- importante, 
Lé Dieu juif ordonne à fon petit peuple de 
tout tuer , vieillards , filles , enfans à la 
mamelle , bœufs , vaches , moutons. En con- 
féquence il promet à ce petit peuple T empire 
du monde ; et ce petit peuple eft efclave ou 
difperfé. Ahuheker , le fécond calife , écrit de 
la part de D i E u à Xéjid : Ne tuez ni vieillards ^ 
ni femmes , ni enfans , ni animaux ; ne caupet 
aucun arbre; et Abubeker eft le dominateur de 
TAfie. 
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CHAPITRE XXII. 

Raijons de ceux qui prétendent que Mdije ne 
peut avoir écrit le Ptntateuque. 

Voici 4es preuves qu'on apporte , que fi 
M6ije z, exifté , il n'a pu écrire les livres qu'on 
lui impute. 

1°. Il eft dit qu'il écrivit le Décalogue fur 
deux tables de pierre. Il aurait donc aufli 
icrit cinq gros volumes fur des pierres , ce 
qui était aflez difficile dans un défert. 

8**. Il eft dit que Jojui fit graver fur un 
autel de pierres brutes, enduites de mortier, 
tout le Deutéronome. Cette manière d'écrire 
n'eft pas faite pour aller à la poftérité. 

3**. Mdijc ne pouvait pas dire qu'il était 
en deçà du Jourdain , quand il était en delà« 

4°. Il ne pouvait parler des villes qui n'exif* 
taient pas de fon temps. 

5°. Il ne pouvait donner des préceptes 
p(Mir la conduite it% rois , quand il n'y avait 
point de rois. 

6°. Il ne pouvait citer le livre du Droitu* 
ïier , qui fut écrit du temps des rois. 

7°. Il ne ppuvait dii:e , en parlant du roî 
Og , qu'on voyait encore fon lit de fer ^i 
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puifqu'îl fuppofe que ce roi Og fut tué de fon 
temps. 

8°. Il ne pouvait ordonner à fon peuple 
de payer un demi-ficle par tête , félon la 
mefure du [ff) temple , puifque les Juifs n'eu- 
rent de temple que plufieurs fiècles après lui. 
Mais le grand Newton , le favant le Clerc , et 
plufieurs autres auteurs célèbres ont traité fi 
fupérieurement cette matière, que nous rougi- 
rions d'en parler encore. 

Nous n'entrons point ici dans le détail 
/des prodiges épouvantables dont on . rend 
Mdije témoin oculaire. Milord Bolingbroke 
relève avec une extrême févérité ceux* qui 
attribuent à Mdife le Pentateuque , et fur- 
tout, ceux qui ifont chanter un tong poème à 
ce Maife âgé de quatre-vingts ans, en fortant 
du fond de la mer Rouge- devant trois mil- 
lions de perfonnes , lorfqu'il fallait pourvoir 
à leur fubfiftance. 

• Il dit qu'il faut être.auffi itabécille et auflE 
impudent qu'un Abadie , pour ofer apjporter 
en preuve des écrits de Mâife , qu'il les lut à 
tout le peuple juif., C'eft précifément ce qui 
cfl: en queftion. Celui qui les écrivit , ou & 
ou fept cents ans après lui, put fans doute 
dire, que Mdife avait lu fon ouvrage aux trois 

' {ff) Exode, cliap. XXX, v. i3. Voyez, mon cher 
lecteur^ filefceaudcriudpoftureajainais été mieux marqué. 
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millions de juifs aflemblés dans le défert. 
Cette circonftahce n'était pas plus difficile à 
imaginer que les autres. Milord ajoute que les 
puérilités d'Abadie et de fes conforts , ne fou- 
tiendront pas cet édifice monftrueux qui croule 
de toutes parts ^ et qui retombe fur leur tête. 

Une foule d'écrivains indignés de toutes* 
ces impoâures , les combattent encore tous les 
jours : ils démontrent qu'il n'y a pas utic" 
feule page dans la Bible qui ne foit une faute , 
Ou contre la géographie , ou contre la chro^ 
nologie , ou contre toutes les lois de la nature , 
contre celles de l'hiftoire , contre le fens 
commun, contre l'honneur, la pudeur , et la* 
probité, Plufieurs philofophes , emportés par 
leur zèle, ont couvert d'opprobre ceux qui 
foutiennent encore ces vieilles erreurs. Nous 
n'approuvons pas un zèle amer , nous con* 
damnons les invectives dans un fujet qui ne 
mérite que la pitié et les larmes. Mais nous 
fommes forcés de' convenir que leurs raifons 
méritent l'examen le plus réfléchi. Nous ne 
voulons examiner que la vérité , et nous 
comptons pour rien les injures atroces que 
les deux partis vomiflent Fun contre l'autre 
depuis long-temps. 
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CHAPITRE XXIII. 

Si Moijc a exifté. 

JN o U s avons panni nous une fecte aflTcz 
connue qu'on appelle les Free- thinkers , les 
francs ' pmjans ^ beaucoup plus étendue que 
celle des francs-maçons. Nous comptons pour 
les principaux chefs de cette fecte ^ milord 
Herbert^ les chevaliers R/z/f/^ et 5i<i7i^, milord 
Shaftesbury^ le fage Locke modéré jufqu'à la 
timidité , le grand Newton , qui nia fi hardi- 
ment la divinité de JESUS-C hrist , les 
Collins , les Toland , les Tindal , les Trenchard^ 
les Gordon^ les Woljlon , les Wolajlon, et fur- 
tout le célèbre milord Bolingbroke. Ptufieurs 
d'entre eux ont pouflé Tefprit d'examen et de 
critique jufqu'à douter de l'exiflence de Mdifi* 
11 faut^difcuter avec impartialité les raifons 
de ces doutes. 

Si Mdife avait été un perfonnagc tel que 
Salomon , à qui l'on a feulement attribué des 
livres qu'il n'a point écrits , des tréfors qu'il 
n'a pu pofféder , et un férail beaucoup trop 
ample pour un petit roi de Judée ; on ne 
ferait pas en droit de nier qu'un tel homme 
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a exiflé : car on peut fort bien n'être pas 
Fauteur du Cantique des Cantiques , ne pas 
pofieder un milliar de livres fierling dans Tes 
coffres , n'avoir pas fept cents époufes et trois 
cents maîtrefles ; et cependant être un roi très* 
connu des nations. 

Flavien Jofephe nous apprend que des 
auteurs tyriens , contemporains de Salomon , 
font mention de ce roi dans les archives de 
Tyr. Il n'y a rien là qui répugne à la raifon* 
Ni la naiflance de Salomon fils d'un double 
adultère , ni fa vie , ni fa mort , n'ont rien de 
ce merveilleux qui étonne la nature et qui 
infpire l'incrédulité. 

Mais fi tout eft d'un merveilleux de roman 
dans la vie d'un homme , d^uis fa naiflance 
jufqu'à fa mort , alors il faut le témoignage 
des contemporains les plus irréprochables ; 
ce n'eft pas aflez que , mille ans après lui , un 
prêtre ait trouvé dans un coffre, en comptant 
de l'argent , un livre concernant cet homme , 
et qu'il Tait envoyé par un commis à un 
petit roi. 

Si aujourd'hui un évêque rufle envoyait 
du fond de la Tartarie à l'impératrice un 
livre compofé par le fcythe Abaris , qu'il 
aurait trouvé dans une facriflie ou dans un 
vieux coffre, il n'y a pas d'apparence que 
cette princeffe eut grande foi à un pareil 
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ouvrage. Uauteur de ce livre aurait beau, 
affurer quMftûw avait, couru le monde à 
cheval fur une flèche ; que. cette flèche eft: 
précifément celle dont Apollon fe fervit pour, 
tuer les cyclopes ; qu'Apollon cacha cette 
flèche auprès de Mofcou , que. les vents en. 
firent préfent au tartare i4^âm, grand poète 
et grand forcier , lequel fit un talifman dest 
os de Pélops^ il eft certain que la cour de. 
Pétersbourg n'en croirait rien du tout aujour- 
d'hui ; mais les peuples de Cafan et d'Aûra-, 
cian auraient pu le. croire il y a deux ou troisi 
fièdes.' 

La même chofe arriverait au: roi de Dane- 
marck et à toute fa cour, fi on lui apportait 
un livre écrit par le dieu Odin. On s'infor*- 
merait foîgneufement fi quelques auteurs alle- 
mands ou fuédois ont connu cet Odin et fa 
famille , et. s?ils ont parlé de. lui en termes 
honnêtes. 

, Bien plus , fi ces contemporains ne par- 
laient que des miracles d'Odin^ fi Odin n'avait 
jamais rien fait que de furnaturel , il courrait 
grand rifque d'être décrédité à la cour de 
Danemarck. On n'y ferait pas plus cas de lui 
que nous n'en fefons de l'enchanteur Merlin» 
1 Moïfe femble être précifément dans ce cas 
aux yeux de ceux qui ne fe rendent qu'à l'évi- 
dence. Aucun auteur égyptien ou phénicien 

ne 
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oe parla de Mdife dans les anciens temps. Le 
chaldéen Béroje n'en dit mot : car s'il en 
avait fait mention , les pères de TEglife (comme 
nous Favons déjà remarqué fur Sanchoydaihon) 
auraient tous triomphé de ce témoignage. 
tlca)un Jofephe qui veut faire valoir ce McUfe^ 
quoiqu'il doute de tous fes miracles , ce 
Jofephe a cherché par -tout quelques témoi- 
gnages concernant les actions de Màife ; il 
n'en a pu trouver aucun, U n'ofe pas dire 
cpxeBérofe^ né fous Alixândre^ ait rapporté 
un feul des faits qu'on attribue à Mdife, 

Il trouve enfin un 6A^r/m(mjd' Alexandrie, 
qui vivait du temps d'Augu/le , environ quinze 
ou feize cents ans après l'époque où l'on place 
Mdife ; et cet auteur ne dit^ autre chofe de 
Mdife , finon qu'il fut chaffé d'Egypte. 

Il va confulter le livre d'un autre égyptien 
plus ancien , nommé Manéthon. Celui-là vivait 
fous Ftolomée Fhiladelphe ^ trois cents ans avant 
notre ère ; et déjà les Egyptiens abandon- 
naient leur langue barbare pour la belle 
langue grecque. C'était en grec que Manéthon 
écrivit ; il était plus près de Mdife que Chérémon 
de plus de trois cents années ; Jofephe ne 
trouve pas mieux fon compte aveclui. Manéthon 
dit qu'il y eut autrefois un prêtre d*HéIiopolis 
nommé Ofarjiph , qui prit le nom de Mdtfe , 
et qui s'enfuit avec des lépreux. 

miofophie , é-c. Tome III. * K 
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Il fc pouvait très-bien faire que les Juifs' 
ayant parlé fi long- temps de leur Mdije à tous 
leurs voifins , le bruit en fût venu à la fin à 
quelques écrivains d'Egypte, et de -là aux 
Grecs et aux Romains. Strabcn , Diodore et 
Tacite n'en difent que très -peu de mots; 
encore font- ils vagues, très-confus, très-con- 
traires à tout ce que les Juifs ont écrit. Ce 
ne font pas là des témoignages. Si quelque 
, auteur français s'avifait de faire mention 
aujourd'hui de notre Merlin , cela ne prou- 
verait pas que Merlin pafla fa vie à faire des 
prodiges. 

Chaque nation a voulu avoir des fonda- 
teurs , des légiflateurs illufires ; nos voifins les 
Français ont imaginé un Francus qu'ils ont dit 
fils d'Hector^ Les Suédois font bien surs que 
Magog , fils de Japhei , leur donna des lois 
immédiatement après le déluge. Un autre fils 
de Japhet nommé Tubal , fut le légiflateur de 
rEfpagnc. Jcfephe l'appelle Thobel , ce qui doit 
augmenter encore notre refpect pour la véra- 
cité de cet hifiorien juif. 

Toutes les nations de l'antiquité fe forgèrent 
des origines encore plus extravagantes. Cette 
paffion de furpaffer fes voifins en chimères 
alla fi loin , que les peuples de la Méfopo- 
tamie fe vantaient d'avoir eu pour légiflateur 
le poiffon Oannes , qui fortait de l'Euphratc 
deux fois par jour pour venir les prêcher. 
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Mdife pourrait bien être un légiflateur auQi 
fantaftique que ce çoiffon. Un homme qui 
change fa baguette en ferpent et le ferpent 
en baguette , qui change Peau en fang et le 
fang en eau , qui pafTe la mer à pied fec avec 
trois millions d'hommes , un homme enfin 
dans les prétendus écrits duquel une âneile 
pade , -vaut bien un poifTon qui prêche. 

Ce font -là les raifons fur lefquelles fe 
fondent ceux qui doutent que McUfe ait exifté. 
Mais on leur fait une réponfe qui femble être 
auffi forte, peut-être, que leurs objections; 
c'eft que les ennemis des Juifs n*en ont jamais 
douté. 



K s 
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G HA P I T RE XXIV. 

D'une vie de Moïje tris-curieufe , écrite par 
les Juifs après la captivité. 

JLi ES Juifs avaient une telle pafiion pourle 
merveilleux , que lorfque leurs vainqueurs 
leur permirent de retourner à Jérufalem, jb 
s'avisèrent de compofer une hiftoire dt Mdife 
encore plus fabuleufe que celle qui a obtenu 
le titre de canonique. Nous en avons un frag- 
ment afTez confidérable traduit par le favant 
Gilbert Gaumin , dédié au cardinal de Bérule. 
Voici les principales aventures rapportées dans 
ce fragment auffi fingulier que peu connu. 

Cent trente ans après l'établiflement des 
Juifs en Egypte, et foixante ans après la 
mort du patriarche Jqfeph ^ le pharaon eut 
un fonge en dormant. Un vieillard tenait une 
balance; dans Tun des baffins étaient tous 
les habitans de TEgypte, dans l'autre était 
uir petit enfant, et cet enfant pefait plus que 
tous les Egyptiens enfemble. Le pharaon 
appelle auflitôt fes shotim, fes fages. L'un des 
fages lui dit : O roi ! cet enfant eft un juif 
qui fera un jour bien du mal à votre royaume. 
Faites tuer tous lt% enfans des Juifi , vous 
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fauverez par-là votre empîrc , fi pourtant on 
peut s^oppcfer aux ordres du deftin. 

Ce confeil plut à Pharaon ; il fit venir Us 
fages - femmes , et leur ordonna d'étrangler 
tous les mâles dont les Juives accoucheraient... 
U y avait en Egypte yn homme nommé 
Abraham fils de Keath , mari de Jocabed foeur 
de fon frère. Cette Jocabed lui donna une 
fille nommée Marie ^ qui fignifie perfécutée, 
parce que les Egyptiens defcendans de Cham 
perfécutaient les Ifraélites. Jocabed accoucha 
enfuite iTAaron ^ qui fignifie condamné à mort, 
parce que le pharaon avait condamné à mort 
tous les enfans jniïs.Aaron et Marie furent 
préfervés par les anges du Seigneur qui hs 
nourrirent au^ champs, et qui les rendirent 
à Içurs parçns quand iU furent dans Tado- 
lefcence. 

Enfin Jçcabed eut .un troifiëme enfant; ce 
fut Mcife , ( qui par conféquent av^it quinze 
ans de moins que fon frère. ) Il fut expofé 
fur le Nil. La fille du pharaon le rencontra 
en {§ baignant, le fit nourrir, et Tadopta 
pour fon fils quoiqu'elle ne fût point mariée. 

Trois ans après., fon père le pharaon prit 
une nouvelle femme ? il fit un grand feftin , 
fa femme était à fa droite , fa filie était à fa 
gauche avec le petit Moïfe. L'enfant en fe 
jouant lui prit fa couronne et la mit fqr fa 
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tête. Balaam le magicien , eunuque- du roi ^ 
fe reiTouvint alors du fonge de i^ majefté. 
Voilà, dit -il, cet enfant qui doit un jour 
vous faire tant de mal ; refprit de dieu cft 
en lui. Ce qu'il vient de faire cft une preuve 
qu'il a déjà un deiTein formel de vous détrôner. 
Il faut le faire périr fur le champ. Cette idée 
plut beaucoup au pharaon. 

On allait tuer le petit Moife^ lorfque dieu 
envoya fur le champ fon ange Gabriel déguifé 
en officier du pharaon , et qui lui dit : Sei- 
gneur , il ne faut pas faire mourir un enfant 
innocent qui n'a pas encore l'âge de difcré- 
tion ; il n^a mis votre couronne fur fa têt€ 
que parce qu'il manque de jugement. Il n'y 
a qu'à lui préfenter un rubis et un charbon 
ardent ; s'il choifit le charbon , il eft clair 
que c'eft un imbécille qui ne fera pas dan- 
gereux i mais s'il prend le rubis , c'eft figne 
qu^il y entend finefle, et alors il faut le tuer* 

Auffitôt on apporte un rubis et un charbon 5 
Mùije ne manque pas de prendre le rubis ; 
mais l'ange Gabriel , par un léger de main , 
gliffe le charbon à la place de la pierre pré- 
cieufe. Mmje mit le charbon dans fa bouche , 
et fe brûla la langue fi horriblement qu'il en 
refta bègue toute fa vie; et c'eft la raifon pour 
laquelle le légiflateur des Juifs ne put jamaif 
articuler. 
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Mmfe avait quinze ans et était favori du 
pharaon. Un hébreu vipt fe plaindre à lui de 
ce qu'un égyptien Tavait battu après avoir 
couché avec fa femme. Moife tua Tégyptien*. 
Le pharaon ordonna qu'on coupât la tête de 
Mmfe* Le bourreau le frappa ; mais dieu 
changea fur le champ le cou de Mdife en 
colonne de marbre , et envoya Tange Michel 
qui , en trois jours de temps , conduifit Moïfi 
hors des frontières. 

Le jeune hébreu fe réfugia auprès de Micanê 
roi d'Ethiopie, qui était en guerre avec les 
Arabes. Mécano le fit fon général d'armée , 
et après la mort de Mécano , Moïfe fut élu 
roi , et époufa fa veuve. Mais Mmfe ^ honteux 
d'époufer la femme de fon feigneur , n'ofe 
jouir d'elle, et mit une épée dans le lit entre 
loi et la, reine. Il demeura quarante ans avec 
elle fans la toucher. La reine irritée convoqua 
enfin les Etats du royaume d'Ethiopie , fe 
plaignit de ce que Maife ne lui fefait rien , 
et conclut à le chafier et à mettre fur le trône 
le fils du feu roi. 

Mdife s'enfuit dans le pays de Madian chez 
le prêtre Jétkro. Ce prêtre crut que fa fortune 
était faite s'il remettait Moife entre les mains 
du pharaon d'Egypte, et il commença par le 
faire mettre dans un cul de baffe-foiTe , où 
il fut réduit au pain et à l'eau. Moife cngraiffa 
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à vue d'œil dans fon cachpt, Jéthro en fut tout 
étonné. Il ne favait pas que fa fille Séphora 
était devenue amoureufe du prifonnier, et lui 
apportait elle-même des perdrix et des cailles 
avec d'excellent vin. Il conclut que dieu 
protégeait Mdife , et ne le livra point au 
pharaon. ^ 

Cependant le bon homme Jéthro voulut 
marier fa fille ; il avait dans fon jardin un 
arbre de faphir fur lequel était gravé le nom 
de Jaho ou Jéhovah. Il fit publier dans tout 
le pays qu'il donnerait fa fille à celui qui 
pourrait arracher Farbre de faphir. Les amang 
de Séphora fe préfentèrent , . aucun d'eux ne 
put feulement faire pencher T arbre. Mdife qui 
n'avait que foixante et dix>lept ans l'arracha 
tout d'un coup fans effort. Il époufa Séphora 
dont il eut bientôt un beau garçon nommé 
Gerfan. 

Un jour en fe promenant il rencontra dieu 
dans un buifibn, qui lui ordonna d'aller 
faire des miracles à la cour du pharaon : il 
partit avec fa femme et fon fils. Ils rencon- 
trèrent chemin fefantuiT'ange qu'on ne nomme 
pas , qui ordonna à Séphora de circoncire le 
petit Gerjon avec un couteau de pierre. Dieu 
envoya Aaron fur la route ; mais Aaron trouva 
fort mairvais que fon frère eût époufé une 
madianite ; il la traita de p. . . • et le petit 

Gerjon 
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Gerfon de bâtard ; il les renvoya dans leur 
pays par le plus court. 

Aaron et Aimfe s'en allèrent donc tout fculs 
dans le palais du pharaon. La porte du palais 
était gardée par deux lions d'une grandeur 
cnonne. Balaam , Tun des magicfens du roi , 
voyant venir les deux frères , lâcha fur eux les 
deux lions ; mais Mdije les toucha de fa verge , 
ctles deux lions humblement proflernés léchè- 
rent les pieds à^ Aaron et de MdiJe, Le roi 
tout étonné fit venir les deux pèlerins devant 
tous fes magiciens. Ce fut à qui ferait le plus 
de miracles. 

L'auteur raconte ici les dfx plaies d'Egypte , 
à peu-près comme elles font rapportées dans 
FExode. Il ajoute feulement que Afoï/k couvrit 
toute l'Egypte de poux , jufqu'à là hauteur 
d'une coudée , et qu'il envoya chez tous les 
Egyptiens des lions, des loups, des ours, des 
^gres , qui entraient dans toutes les maifons , 
quoique lesportes fuflent fermées aux verroux , 
et qui mangeaient tous les petits enfans. 

Ce ne fut point , félon cet auteur, les Juifs 
qui s'enfuirent par la mer Rouge ; ce fut le 
pharaon qui s'enfuit par ce chemin avec 
fon année : les Juifs coururent après lui ; les 
Cîmx fe réparèrent à droite et à gauche pour 
les voir combattre : tous les Egyptiens, excepté 
le roi , furent tués fur le fable. Alors ce roi 

Fhilofophiej ire. Tome IIL * L 
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voyant qu^il avait affaire à forte partie « 
demanda pardon à dieu. Michaël et Gabrid 
furent envoyés vers lui; ils le tranCportèrent 
dans la ville de Ninive , où il régna quatre 
cents ans. 

Que Ton compare ce récit avec celui de 
TExode , et que Ton donne la préGérence à 
ceKii qu^on voudra dioifir; pour moi, je ne 
fuis pas zStz favant pour en juger. Je con- 
viendrai feulement que Tua et Tautre font 
dans le genre merveilleux. 



CHAPITRE XXV. 

De la mort de Moije. 

v^TEE €ett;e vie de MAfe^ nous avons 
deux relations de fa mort , non nooins admi* 
râbles. Il y a dans la première une loi^e 
converfation de iA^avec dieu , dans laquelle 
DIEU lui annonce <^'i] a*a plus que trois 
heures à vivre« Le mwivais ange Sïmtail 
aflîftait à la converfaiion. Dés que la première 
' heure fut pafiee, il ie mit à rire de ce qu'il 
allait bientôt s'emparer de Famé de Md^e^ et 
Michait fe mit à pleurer. Ne te réjouis pas 
tant , méchante bête , dit le bon ange^^au 
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mauvais ; Mdife va mourir , mais nous avons 
Jojué à fa place. 

Quand les troisheures furent paflTéea , d i e n 
commanda à Gabriel de prendre Tame du mou^ 
rant Gafrrîef s^enexcufa, ificAoê/aufi. DiEff 
lefufié par ces deux anges ^'adreifie à Xingtdd. 
Celui-ci ne voulu* pas plus obéir que les 
autres : c'eft aai« dit il , q^ ai été autrefois 
fon précepteur ; je ne tuerai pas mon difciple. 
Alors D ijE u fe fâchant dît au mauvais ange 
&maH : £h bien , méchant , prends donc foa 
ame. SamàU plein de ^ie tire ioa épée et 
court fur àÊd^t. Le movorant £s lève en coière , 
les yeux étincelans ; comment, caquin, lui 
. dit Môife ^ oferais-tu bien me tuer , moi qui 
étant enfant ai mis la couronne dNin pharacm 
fur ma tète ; qui ai fait des miracles à Tâge 
de quatre-vingts ans; qui ai conduit hors 
d'Egypte foixante milibns d* heaumes.; qui ai 
coupé la mer R^^uge en «ideux ; xfsà. ai vaincu 
deux rois fi grands , qiae du temps du déluge 
Tcau ne leur venait qu'à mi-jambe ? Va-t-en , 
maraud , fors de devant moi tout à Theure. 
Cette altercation dura «ncope qud^es 
&K>meiis. Gabriel pendant ce temps^là prépara 
tin brancard pour tranfporter Tame de Mmfe; 
^ckaël un manteau de pourpre ; ^m^tire/ une 
foutane. Dieu lui mit lies deuxmaôns 6xr la 
poitrine , et emporta foû ame. 

L 9 
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C'eft à cette hiftoire que l'apôtre S* Jude fait 
allufion dans fon épitre , lorfquMl dit que 
Tarchange Mickaël difputale corps de Mdife au 
diable. Comme ce fait ne fe trouve que dans 
le livre que je viens de citer , il eft évident 
que S' Jude l'avait lu , et qu'il le regardait 
comme un livre canonique. 

La féconde hiftoire de la mort de Mdfe t& 
encore une converfation avec dieu. Elle n'eft 
pas moins plaifante et moins curieufe que 
Tautrc. Voici quelques traits de ce dialogue. 
: Maife. Je vous prie , Seigneur , de me laiffcr 
entrer dans la terre promife , au moins pour 
deux ou trois ans. . 

/. DIEU. Non , mon décret porte que tu n'y 
entreras pas. 

Moife, Que du moins on m'y porte après 
ma mort. 

DIEU. Non , ni mort ni vif. 
. Mdife. Hélas i bon dieu, vous êtes fi 
clément envers vos créatures, vous leur par- 
/lonne^ deux ou trois fois; je n'ai fait qu'un 
péché , et vous ne me pardonnez pas ! 
. DIEU. Tu ne fais ce que tu dis, tu as 
commis fix péchés. ... Je me fouviens d'avoir 
juré ta mort ou la perte d'Ifraël ; il faut qu'un 
de ces deux ftrmens.Vaccompliflc. Si tu v^»x 
vivre , Ifraël périra. 

M(nfe. Seigneur , il y a là trop d'adrefle; 
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VOUS tenez la corde par les deux bouts. Que 
Moije périfle plutôt qu^une fetde aibe d'Ifraël. 

Après plufieurs difcours de la forte ^ Técho 
de la montagne dit à Mmfe : Tu n'as plus que 
cinq heures à vivre. Au bout des cinq heures , 
DIEU envoya chercher Gabriel^ Xinguiel et 
Samaèl. Dieu promit à Mdife de l'enterrer, 
et emporta fon ame. 

Tous ces contes ne font pas plus c^ttraor- 
dinaires que Thiftoire de Mtfife ne Teft dans 
le Pentateuque. C^eft au lecteur d'en juger. . 

CHAPITRE XXVI. 

Si ïhifloirc de Bacchus ejl tirée de celle de 
Mdije. 

IN o u s avons déjà remarqué une prodi- 
gieufe reflemblance entre ce que Tantiqliité 
nous dit de Mcnfe et ce qu'elle dit de Bacchus* 
Ils ont habité la même contrée; ils ont fait 
les. mêmes miracles ; ils ont écrit leurs lois fur 
la pierre. Qui des deux eft l'original? qui 
des deuxeft la copie ? Ce qui eft très-certain, 
c'eft que Bacchus était connu de prcfquc toute 
la terre avant qu'aucune nation , excepté la 
juive , eût jamais entendu parler de Moife* 

L 3 
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Aucun auteur grec n'a parlé des écrits qu'on 
attribue à ce juif, avant le rhéteur Longin, 
qui vivait dans le troîfième fiècle de notre 
ère. Les Grecs ne favaient pas feulement fi 
les Juifs avaient des livres. L'hiftorKn Jojephi 
avoue, dans le IV* chapitre de fa Béponfe 
à Appicn , que les Juifs n'avaient autun com^ 
merce avec les autres peuples^ Li pays ^ 
nfius habùons , dit-il , eft éloigné d$ la mer , 1101a 
mi nous ûppliqtKms point au tommerce , nous nt 
gommuniquons point avec les auins nations. Et 
cnfuite : Tat-il doncjujet de s'étonner que notre 
nation habitant Ji loin de la mer ^ et affectant 
de ne rien écrire , elle ait étéji peu connue î 

Rien n'efi plus pofitif que ce pafTage. les 
mylléres de Bacchus étaient déjà célébrés en 
Grèce , et T Afie les connaiflait avant qu^aucon 
peuple eût entendu parler du Moi/e hébreu. 
Il eft fi naturel qu'une petite nation bar- 
bare inconnue imite les fables d'une grande 
nation civilifée et iUuftre; il y en a tact 
d'exemples , que cette feule réflexion fu&ait 
pour faire perdre le procès aux Jui£i. En 
fait de fables, comme en fait de toute iflTeû* 
tion , il paraît que les plus anciennes ortt 
fervi de modèle aux autres. La Légende dorée 
eft remplie de toutes les fables de l'ancienne 
<}réce , fous des noms de chrétiens. On Y 
trouve rhiiioire d'Hippolyte^ et celle d'Ûedipc 
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tOQte entière. II y a un faint à qui un cerf 
prédit qu'il tuera fon père , et qu'il cou- 
chera avec fa mère. La prédiction du cerf eft 
accomplie ; le faim fait pénitence , et eft dans 
le martyrologe. Les hommes aiment taut les 
fables , que, quand ils ne peuvent en inventer, 
ils en copient. 

Nous ne fefons ces icfleidons que pour 
nou8 tenir en garde contre Tcfprit romanefquc 
de l'antiquité ; efprit qui s*efi perpétué trop 
lobg-temps. 

CHAPITRE XXVil- 

De k cofmogcnk Mribuée â Mmjt , tt dèjm 



loutE la riel^ibn juivt éhibt fbtadée Air 
ht créadon de Thomme , fut la formation c|e 
la femme tirée d'une côte d'Adam , fur les 
ordres exprès de x> i E ù , donnés à ctt Adam 
et à fa femme % fur la tranigreffioh de ces 
deux premières créatures trompées par un 
ferpent qui parlait et qui marchait fur fes 
pieds, 8cc. Mmfe ayant appris toutes ces 
chofes de la bouche de d i £ u même , Motfé 
les ayant écrites au nom de dieu, pour être 
uu monument éternel au genre humain ; 

t 4 
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comment fe pouvait-il faire qu'il fut défendu 
chez les Juifs de lire la Genèfe avant Tâgc 
de* vingt- cinq ans? Etait-ce parce que le 
fanhédrin craignait qu'on ne s'en moquât à 
vingt ou à dix-huit ? Si la lecture de la Genèfe 
fcandalifait , plus on avance en âge , plus 
elle doit fcandalifer. Si on refpecte le légifla- 
teur , pourquoi défendre de lire fa loi ? 

Si DIEU e& le père de tous les hommes, 
pourquoi leur création et leurs premières 
actions , écrites par dieu même, ont-elles 
été, ignorées par tpus les hommes ? Pourquoi 
Maife en fut- il feul inftruit au bout de deux 
mille cinq cents ans dans un défert ? 

D'où vient, par exemple, que du temps 
'd'Augtifle il ne fe trouve pas un feulhiftorien, 
un feul poète , uirfeul favant , qui connaiffe les 
noms à! Adam , à^Eve , d'4 W , de , Coin , de 
Maihufalem^ deNoé? 8cç. Chaque nation avait 
fa cofinogonie. Il n'y en a pas une feule qui 
refl^mble à celle des Juifs. Certainement ni les 
Indiens , ni les Scythes ^ ni les Perfes , ni les 
Egyptiens , ni les Grecs , ni les Romains , 
ne comptaient leurs années , ni depuis Adam , 
ni, depuis JSfoé^ ni depuis Abraham. Il faut^ 
avouer que les Varron et les Pline riraient 
étrangement , s'ils pouvaient voir aujourd'hui 
nos almanachs , et tous nos beaux livres de 
chronologie. Abelmort^VantZo. Mort d'Adam^ 
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tan çyo. Déluge univerfel en 16 $6. . . . Noifort 
de r arche <» '^>7i Sec. Cet étonnant ufag« 
dans lequel nous donnons tous tête baiffée, 
n'eft pas feulement remarqué. Ces calculs fe 
trouvent à la tête de tous les almanachs de 

l'Europe , et perfonne ne fait réflexion que 
tout .cela eft encore ignoré de tout le refte 
de la terre. 

Suppofons que Sanchoniathcm ait écrit du 

• temps même où Ton place Mdife^ quoique 
certainement il ait écrit long -temps aupara- 
vant; comment fe peut- il faire que Sanchoniathon 
n'ait parlé ni dCAdam , ni de Noé^ ni du déluge 
univerfel ? Pourquoi ce prodigieux événe- 
ment, qui réduifait la terre entière à une 
feule famille, a-t-il été abfolument ignoré dans 
toute Tantiquité ? Il y a eu des inondations , 
fans doute ; des contrées ont été fubmergées 
par la mer. Les déluges deDeucalionetd'Ogygis 
font affez connus. Platon dit que Tîle Atlan- 
tide fut autrefois fubmergée. Que ce foit une 
fable ou une vérité , il n'importe ; perfonne 
n'a jamais douté que plufieurs parties de 
notre globe n'aient fouffert de grandes révo- 
lutions; mais le déluge univerfel, tel qu'on 
le raconte, eft phyfiquement impoflible. Ni 
Thucydide , ni Hérodote^ ni aucun ancien hif* 
torien, n'a déshonoré fa plume par une telle 
fable. 
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S'iLy avait eu chez les hommes quelque 
reflbuvenir d'un fi étrange événement , Héfiode 
et Homire Pauraient-ils païïe fous filence ? ne 
retrouverait-on pas dans ce^ poètes quelques 
allufions , quelques comparaifons tirées de Ce 
bbuleverfement de la nature? n'aurait -on 
pas confervé quelques vers à' Orphie , dans 
lefquels on aurait pu en retrouver des vefliges? 

Les Juifs ne peuvent avoir imaginé le 
déluge univerfel qu'après avoir entendu parler 
de quelques déluges particuliers. Comme ik 
n^a valent aucune connaifTance dû globe, ils 
prirent la partie pour le tout , et Tinondation 
d*un petit pays pour l'inondation de la terre 
entière. Ils exagérèrent, et quel peuple n'a 
pas été exagérateur? 

Quelques romanciers , quelques poètes dans 
la fuite des temps exagérèrent chez les Grecs ; 
et de l'inondation d'une partie de la Grèce 
£rent une inondation univerfelle. Ovide la 
célébra dans fon livre charmant des Métamor- 
phofes. II avait raifon ; une telle aventure n'efi 
faite que pour la poëfie : c'eft pour nous un 
miracle ; c'était une fable pour les Grecs et 
pour les Romains. 

Il y eut encore ' d'autres déluges qu'en 
Grèce ; et voici probablement quelle eft la 
fource du récit du déluge , que lés Juifs firent 
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clans leur Genèfe , quand ils écrivirent dans 
la fuite des temps fons le nom de MiÂje. 

Etùtte et George le fincelle , x'«ft-à-dtre le 
^effier , nous ont confervc des fragmens d'un 
certain àbidène. 

Cet Abidène avait traaforit des fragmens de 
B/r^ir, ancien aateul'tbaldéen. Oe j^r^isavak 
écrit des romans ; et dans ces romans il aVail 
parlé d'une inondation arrivée fous un r6i 
de Chaldëe , nommé XiJJiaer^ dont on a fait 
depuis Xiffutrus , qn^on fmppofe avoir vécu 
du temps oà Ton fait vivre JVW. 

Il diîait donc , ce Béroje , qu'un diieu chair 
déeo, dont on^ a fait dqfmis Saiumt , apparut 
i^ XiJtiUr^ etlnî dit : «t Le x 5 du mois Dœfi, 
i> le genre humain fera détruit par le déluge« 
)> Eufennez bien tous vos écrits dans Sipara , 
99 la ville du foleil , afin que la mémoire des 
9f diofes ne fe perde pas« Bâtiflez un vaifleau , 
9) entrez - y avec vos parens et vos amis , 
n Êiites-y entrer des oifeaux et des quadru^ 
99 pèdes , mettez-y des provifions ; et quand 
)> on vous demandera où vous voulez aller 
" avec votre vaifFeau , répondez : Vers les 
99 Dieux , pour les prier de favorifer le genre 
99 humain. 99 

XiJJutir ne manqua pas de bâtir fon vaif- 
feau qui était large de deux ftades, et long de 
cinq , c'efi-à'dire que fa largeur était de deux 
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cents cinquante pas géométriques , et fa lon- 
gueur de fix cents vingt-cinq. Ce vaifleauqui 
devait aller fur la mer Noire était mauvais 
voilier. Le déluge vint. Lorfque le déluge eut 
cefle , Xijfuter . lâcha quelques - uns de fes 
oifeaux , qui ne 'trouvant point à manger 
revinrent au vaifleau. Quelques jours après 
il lâcha encore fes oifeaux qui revinrent avec 
de la boue aux pattes. Enfin ils ne revinrent 
plus. Xijfuter en fit autant ; il fortit de fon 
vaiffeau , qui était perché fur une montagne 
d'Arménie; et on ne le revit plus ; les Dieux 
l'enlevèrent. 

C'eft-là l'unique fondement de U fable qui 
a tant couru , que l'arche de Noé s'était 
arrêtée fur une montagne d'Arménie, et 
qu'on en voit encore des reftes. 

Quelques lecteurs penferont peut-être que 
l'hiftoire de Noé eft la copie <^e la fable de 
Xiffuter. Ils diront que fi les, petits peuples 
copient^ toujours les grands ; £ les Chaldéens 
et tous les peuples voifins font inconteftable- 
ment plus anciens que les Juifs ; fi ces Juifs 
font en eflfet fi nouveaux ; il eft probable encore 
qu'ils ont imité leurs voifins en tout , excepté 
dans les fciences et dans les beaux arts où ce 
peuple groflier ne put jamais atteindre. Pour 
nous , encore une îFois , nous nous bornons 
à refpecter la Bible. 
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Les incrédules allèguent qu'il cft très-vrai- 
femblable que le Pont-Euxin franchit autre- 
fois ks bornes , et inonda une partie de 
Tancienne Arménie. La mer Egée peut en 
avoir fait autant en Grèce ; la mer Atlantique 
peut avoir englouti une grande île. Les Juifs , 
qui en auront entendu parler confufément, 
fe feront approprié cet événement, ils auront 
inventé jVbf'. Ilefiinconteftable, ajoutent-ils, 
qu'il n'y eut jamais de Noé ; car (i un tel 
perfonnage avait exiflé , il aurait été regardé 
par toutes les nations comme le reftaurateur 
et le père du genre humain. Il eût été impof- 
fible que la mémoire s'en fût perdue. Noé 
aurait été le premier mot que toute la race 
humaine eût prononcé. Cette fable juive a 
été , comme on Ta déjà dit , entièrement 
ignorée du monde entier, jufqu'au temps où 
. les chrétiens commencèrent à faire connaître 
les livres jui£i traduits en grec. Enfin , puifque 
les Juifs n'ont été que des plagiaires fur tout 
le refte , ils peuvent bien Tavoir été fur le 
déluge. Je ne fais que rapporter le raifonne- 
ment des francs -penfans , auxquels les non- 
pcnfans répondent par l'authenticité du Pen- 
tateuque. 
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PLAGIATS 



CHAPITRE X X V 1 1 1. 



Des plagiats reproches aux Juifs. 



I». OANCHOSlAtHON 
qui écrivait en Phéni* 
cie , long-temps avant 
que les Juifs f uSient raf- 
femblés dans des dé- 
ferts, donne aux hom- 
mes dix générations 
jurqu'au temps du pré- 
tendu délageuiliverlieL 
8^. La curiofité d'une 
femme ncMnmée Paît' 
dore, efi fatale au genre 
humain. 

3*, Bacchus donne 
une loi écrite fur deux 
tables de marbre, élève 
les flots de la mer 
Rouge à droite et à 
gauche pour faire paf- 
fer fon armée , fuf- 
pend le cours du foleil 
et de. la lune. 



i^.JLiES livres attri* 
bues à Mdife fuppo- 
fent auffi. dix généra- 
tions. 



8**. La curiofité d'une 
femme nommée Eve , 
fait chafier le genre 
humain d'un prétendu 
paradis. 

3 °. McUfe donne suffi 
des lois écrites fur deux 
tables de pierre, tra- 
verfe la mer Rouge à 
pied fec ; et fon fuc-» 
cefleur Jofué arrête le 
foleil et la lune. 
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4^ ifînerv^fait jaillir 4*^. MAfe ne donna 

une fontaine d'huile ^ aux Juifs qu'une fon- 

Bacchm une fontaine taine d'eau dans le 

devin, défert. 

^^.?ldlém<m^tB(mcii 5®. les Juifs imi- 
donnent à des dieux, {ent cette fable de la 
ea Phrygie ^ Thoijpita^ manière la plus infa- 
lité qu'un village leur me ^ en difant que les 
refufe auptès de TKya- habiuns. du viUage de 
ne ; les dieux changent Sodome voulurent vio- 
leur cabane en un tem* 1er deux anges : et 
I^e et le village en un Sodome eft chàingée en 
l^c. un lac 

6*. Les Grecs fup- 6®. Les Juift fuppo* 

pofent c^'Agamemnon fent ^Abraham vou- 

voulut immoler fa fille lut immoler Cbn fils , 

^^gérùe^ et que les et qn'Adonitt envoya 

dieux envoyèrent une un bélier pour être 

biche pour être facri- immolé à la place 

fiée à la place de la d'Ifaac. 
fiUc, 

7*. Xiobé^ eft chan- 7**« Edith femme de 

gée en ftatue de mar- Loth ^ eft changée en 

bre. ftatue de fcl. 

8'. Travaux d'Hcr- S*'. Travaux de Sam- 

^le. fan. 

9°. Hercule trahi par 9°. Sam/on trahi par 

des femmes. des femmes. 

10^ L'âne de Si/en« 10*». L'âneffc de 

parle. Balaam parle. 
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'II**. Hercule enlevé 1 1**. Elle monte au 

au ciel dans un qua- ciel dans un quadrige, 
drige. 

18°. Les dieux ref- 1 8°. Elifée refluf- 

fufcitent Pélops. cite une petite fille. 

Si on voulait fe donner la peine de com- 
parer tous les événemens de la fable et de 
Tancienne hiftoire grecque , on ferait étonné 
de ne pas trouver une feule page des livres 
juift qui ne fût un plagiat. 

Enfin, les vers d'Homère étaient déjà 
chantés dans plus de deux cents villes avant 
que ces deux ceots villes fuflent que les Juifs 
étaient au monde. Lecteur, exanûnej^ et 
jugez. Décidez entre ceux que nous appelons 
francs -penfans et ceux que nous appelons 
non-penfans. 



CHAPiTRE 
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CHAPITRE XXIX. > 

De lajccte des Juifs et de leur conduite après 
la captivité, jujquau règne de l'idumèen 
Hérode. 



V>i'est le propre des Juifs d'être par- tout 
courtiers , revendeurs , ufuriers ; d'amaffer 
de Fargent par la frugalité et ,réconomie. 
L'argent fut l'objet de leur conduite dans 
tous les temps , au point que dans le roman 
de leur Tobie , livre canonique ou non , un 
ange defcend du ciel pendant leur capti- 
vité , non pas pour confoler ces malheureux 
difperfés, non pas pour les ramener à Jéru- 
falem , ce qu'un ange pouvait fans doute , 
mais pour conduire dans une ville des Mèdes 
le jeune Tobie , qui va redemander de l'argent 
qu'on devait à fon père. 

Exatdent aKiJjnrantia moUiàs ara , 8cc. 
Tu premere ufurâ populos , Judae , mémento» 

Ils trafiquèrent donc pendant les foixante 
et douze ans de leur tranfmigration. Ils 
gagnèrent beaucoup ; et comme ils ont. tou- 
jours financé et qu'ils financent encore pour 
obtenir dans plufieurs Etats , et même à Rome y 

Philofopkie , é-c. Tome III. ^' M 
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la permiflion d* avoir des fynagogues , il eft 
de la'plus grande probabilité qu'ils donnèrent 
beaucoup d'argent aux commifTaires de la 
tréforerie de Cjrus et au chancelier de Téchi- 
quier » pour qu'on leur permît de rebâtir leur 
ville avec un petit temple moitié en pierre et 
moitié en bois. Mais quand ils retournèrent 
à leur Jérufalem ou à leur Hershalàïm , ils 
n en furent guère plus heureux. 

Sujets , ou plutôt efclaves des rois perfans, 
enfui te iï Alexandre , tantôt des rois de Syrie, 
tantôt de ceux d'Egypte , ils ne composèrent 
plus un Etat ; ils ne furent pas à beaucoup 
près ce qu'était la province de Galles ca 
comparaifon de l'Angleterre du temps de 
notre Henri VUL L'intérieur de leur petite 
république ne fut plus adminiftré que par 
des prêtres; alors tout fut fixé et déterminé 
dans leur fecte , alors ils furent plus dévots 
que jamais. Ils furent d'autant plus juifs que 
les famaritains dédaignèrei\jt de l'être et de 
pafler pour leurs compatriotes. Ces famari- 
tains ne voulaient avoir rien de commun avec 
le peuple juif, pas même leur Dieu, (gs) 
L'hifiorien Jofephe rapporte qu'ils écrivirent 
au roi de Syrie, Antmhus EpiphtmeS'^ que Uut 
temple ne portait le nom ^ aucun Dieu , qu'ils 
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ne parttcipaiient point aux ftiperfiitions judaï- 
ques ^ et qu'ils le fuppliaient de permettre 
qu'ils dcdiaffent leur temple à Jupiter. 

Lorfque Antiockus Epiphants fit facrifier <les 
cochons dans le temple de Jé^falem , quel- 
ques juifs fenfés ne murmurèrent pas, mais 
la plupart crurent que c'était une impiété 
abominable. Ils penifaient que dieu n'aime 
point la chair de cochon ^ qu'il lui faut abfo- 
lument des veaux ou de? chevreaux, et que 
c'eft un péché horrible d'immoler un porc. 
Les Machabées profitèrent de ces beaux pré- 
jugés du peuple pour fe révolter. Cette révolte 
que les Juifs ont tant célébrée , et que tous 
nos prédicateurs propoCent fi fouvent comme 
un modèle, n'empêcha pas Ahtiochus EupeUor^ 
fils à'Epiphanes , de rafer les murs du temple , 
et de faire couper le cou au grand prêtre Oniàs 
qui fomentait la rébellion. 

Les Juifs pour qui dieu avait fait tant de 
miracles , les Juifs qui , félon les oracles de 
leurs prophètes , devaient commander au 
inonde entier , furent donc encore plus mal- 
heureux , plus humiliés , fous les Séleucides 
que fous les Perfes et les Babyloniens. 

Après upe infinité de révolutions et de 
misères , il s'éleva parmi eux des citoyens 
qui dépouillèrent les prêtres de leur autorité 
ufurpée. et qui prirent le nom de rois. Ces 

M % 
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prétendus rois ne valurent pas mieux que les 
pontifes, ils s'égorgèrent les uns les autre», 
comme ils fefaient avant la captivité de 
Babylone. 

Pompée^ en paflant, fit mettre au cachot 
un de ces rois nommé Arijlobule, et fit pendre 
enfuite fon fils le roitelet Alexandre. 

Quelques temps apiè^, le triumvir Mûff- 
Antoine donna le royaume de Judée à Tarabe 
iduméeu Hérode. C'eft le feul roi juif qui ait 
été véritablement puiflant. C'eft lui qui fit 
bâtir un temple aflez magnifique fur une 
grande plate-forme qu'il joignit à la montagne 
Moria en comblant un précipice. Le temple 
de Salomon , bâti fur le penchant de la mon- 
tagne , ne pouvait être qu'un édifice irrégulier 
et barbare , dans lequel il fallait continuelle- 
ment monter et defcendre. 

Hérode^ après avoir réprimé plu fieur s révol- 
tes, fut maître abfolu fous la protection des 
Romains. 
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CHAPITRE XXX. 

Des mœurs des Juifs fous Hérode. 

JLe peuple juif était fi étrange , il vivait 
dans une telle anarchie , il était (i adonné au 
brigandage avatit le règne A^ Hérode , qu'ils 
traitèrent ce prince de tyran lorfqu'il ordonna , 
par une loi très -modérée, qu'on vendrait 
défonnais hors du royaume ceux qui vole- 
raient dans les maifons après en avoir percé 
les murs; ils fc plaignirent qu'on leur ôtait la 
plus chère de leurs hbertés. Ils regardèrent 
fur- tout cette loi comme une impiété jnani- 
fcfte. Comment , difaient - ils , ofera - 1 - on 
vendre un voleur juif à un étranger qui n'eft 
pas de la fainte religion [hK) ? Ce fait, rapporté 
i^ns Jofephe , caractérife parfaitement le peuple 
de D I E u. 

Hérode régna trente-cinq ans avec quelque 
gloire. Il fut fans cpntredit le plus puiflant 
de tous les rois juifs , fans en excepter David 
et Sàîomon , malgré leur prétendu tréfor d'en- 
viron un milliar de nos livres llerling. 

Comme la Judée ne fut point fous fon 
règneinfefliée d'irruptions d'étrangers, les Juifs 

[hh) Liv. XVI, chap, I. 
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eurent tout le temps de tourner leur efprîc 
vers la controverfe. C'eft ce qui occupe 
aujourd'hui tous les peuples fuperflitieux et 
ignorans ; quand ils n'ont point de jeux 
publics ni de fpectacles , ib s'adonnent alors 
aux difputes tbéologiques : c'eft ce qui nous 
arriva îbus le déplorable règne de notre 
Charles I; et c'eft ce qui fait bien voir qu'il 
faut toujours repaître de fpectacles l'oiCveté 
du peuple. 

Les phariCens et les faducéens troublèrent 
TEtat autant qu'ils le purent, comme parmi 
nous les épifcopaux et les presbytériens. Jeanr 
Baptijlç fe donna pour prophète ^ il adminif- 
trait Tancien baptême juif , et fe fefaît fuivre 
par la populace («). L'hiftorien J ofepke dit 
expreflément que c'était un homme de bien 
qui exhortait le peuple à la vertu [kk) '^ mais 
qn'Hér.ode craignant une fédition , parce que 
le peuple s'attroupait autour de Jean , le fit 
enfermer dans la fortereffe de Mâchera , comme 
on dit qu'on fait enfermer en France les jan- 
féniftes. 

Obfervons, fur -tout ici, que Jojephê nc 
dit point qu'on ait fait enfuite mourir Jean 
fous le gouvernement d'Hérode le tétrarque. 
Perfonne ne devait être mieux inftruit de ce 

(H) Liv. XVin, chap. VII. 

{kk) Suppofté ^ue ce paflligc ne foit pas interpola» 
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faitqueJ^/^Af/auteur contonporain, auteur 
accrédité , de la race des Aliaonéens « et revêtu 
d'emplois publics. 

On difputa du temps d'Hérodi fur le MeiEe , 
fur le Chrifi. C'était un libérateur que les 
Jaifs attendaient dans toutes leurs afflictions , 
far -tout fous les rois de âyrie. Ils avaient 
donné ce nom à Judas MacheAie^ ils Tavaient 
donné mime à Cyrus^ et à quelques autres 
princes étrangers. PluCeurs prirent Hérode 
pour un mefiie ; il y eut une fecte formelle 
d hérodiens. D'autres qui regardaient fon gou- 
Ternement conune tyrannique l'appelaient 
Anti'MeffU^ Anti-Chrijl. 

Quelque temps après fa mort, il y eut un 
énergamène, nommé Theudas , qui fe fit pafTer 
pour meffie ( // ). Jqfephe dit qu'il fe fit fuivre 
par une grande multitude de canaille , qu'il 
lui promit de faire remonter le Jourdain vers 
fa fource , comme Jofué^ et que tous ceux qui 
voudraient le fuivre le pafferaient à pied fec 
avec lui. U en fut quitte pour avoir le cou 
coupé. 

Toute la nàûon juive était enthoufiafie. 
Les dévots couraient de tous côtés pour faire 
des profélytes , pour les baptifer, pour les 
circoncire. Il y avait deux fortes de baptême , 
celui de prpfélyte et celui de juftice. Ceux 

(U) Uv. XX, chap. II. 
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qui fe convertiflaient au judaïfme et vivaient 
parmi les Juifs fans ^prétendre être du corps 
delà nation, n'étaient forcés. à recevoir ni 
le baptême ni la circoncifion. Ils fe conten- 
taient prefque toujours de fe faire baptifer. 
Gela eft moins douloureux que de fe faire 
couper le prépuce : mais ceux qui avaient 
plus de vocation , et qu'on appelait projéljtes 
de jujlice\ recevaient Tun et l'autre figne; ils 
étaient baptifés et circoncis [mm). Jqfephe 
raconte qu'il y eut un petit roi de la province 
d'Adiabène , nommé ^ath^ qui fut affez imbé- 
cille pour embraifer la religion des Juifs. Il 
ne dit point où était cette province d'Adia- 
bène ; mais il y en avait une vers l'Euphrate. 
On baptiia et on circoncit Ifath ; fa mère 
Héline fe contenta d'être baptifée du baptême 
de juflice ; et on ne lui coupa rien. 

Au milieu de toutes les factions juives ^ 
de toutes les fuperfiitions extravagantes, et 
de leur efprit de rapine, on y voyait, comme 
ailleurs , des hommes vertueux , de même qu'à 
Rome et dans la Grèce. Il y eut même des 
fociétés qui reflfemblaient en quelque forte 
aux pythagoriciens et aux ftoïciens. Ils en 
avaient la tempérance , l' efprit de retraite, 
la rigidité de mœurs ,. i'éloignement de tous 
les plaifirs, le goût de la vie contemplative 

{mm) Liv. XXI, chap. II. . 

Tels 
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Tels étaient les efleDiens , tels étaient les 
thérapeutes. 

Il ne faut pas s'étonner que fous un aufll 
méchant prince - qn* Hérode t et fous les rois 
précédens encore plus méchans que lui , on 
vît des hommes fi vertueux. Il y eut des 
Epictitt à Rome du temps de Nérm, On a cru 
même que jesus-qhrist était ^ eflenien , 
Mais cela n'eâ pas vrai. Les elTéniens avaient 
pour principe de ne fe point donner en fpec* 
tacle, de ne point fe faire fuivre par la popu- 
lace, de ne point parler en public. Ik étaient 
vertueux pour eux-mêmes, et non pour les 
amres. Ils ne fefaient aucun étalage. Tous 
ceux qui ont écrit la vie de J E s u.s-C H R i s T 
lui donnent un caractère tout contraire et 
très-fupéricur. 



Philofophie, i-c. Tome IIJ. * N 
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CHAPITRE XXX I. 

De JESUS. 

L L xCy a qu^un fanatique ou qu^un fot fripon , 
qui puifle dire qu^on ne doit jamais examiner 
rhifioire de je su s par les lumières de la 
raifon. Avec quoi jugera- t-on d'un livre quel 
qu'il foit ? eft-ce par la folie ? Je me mets ici 
à la place d'un citoyen de l'ancienne Rome, 
qui lirait les hiftoires de j E S u s pour la pre« 
miére fois. 

' Nous avons dt% livres hébreux et grecs, 
pour et contre j e s u s , qui font d'une égale 
antiquité. Le itoldos Je/chut écrit contre lui 
eft en langue hébraïque. Dans ce livre, on 
le traite de bâtard, d'impofieur, d'infolent, 
de féditieux , de forcier ; et dans les évan- 
giles grecs on le fait prefque participant de 
la divinité même. Tous ces écrits font remplis 
de prodiges , et paraifTent d'abord à nos 
faibles yeux contenir des contradictions pref- 
qu'à chaque page. 

Un auteur illuftre , qui naquit très-peu de 
temps après la mort de j e s u s , et qui, fi 
l'on en croit S* Irénée {nn) ^ devait être fon 

( An ) Saint Irénée aflure que j E s u s mourut à cinquante ans 
pafles. En ce cas FlavUn Jojephe pourrait bien Tavoix connu. 
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conteonpoifaîn ; en un mot , Flavim Jofephe^ 
proche parent de la femme d^Hérode^ 3^S^P^^% 
fils d'un facrificateur qui devait avoir conni; 
]ESus^ ne tombe ni dans le défaut de ceux 
qui lui difent des injures , ni dans Topinion 
de ceux qui lui donnent des éloges fi prodi- 
peux ; il n^en dit rien du tout. Il efl avéré 
aujourd'hui que les cinq ou fix lignes qu'on 
attribue kjofephe fur je s us, ont été inter* 
polécs par une fraude très - mal-adroite^Car , 
ijofephe avait en effet cru que j es u s était le 
Meffie^ il en aurait écrit cent fois da\antage.; 
et en le reconnaiflant pour Meffie , il eût été 
un de fes fectateurs. 

Jufte de Tibériade , autre juif qui écrivait 
rhiftoire de fon pays un peu avant Jofephe^ 
garde un profond filence fur jesus. C'eft 
FUlon qui nous en aflure. 

Fhilon , autre célèbre auteur juif contem- 
porain, n'a cité jamais le nom de JESUS. Aucun 
hiflorien romain ne parle des prodiges qu'on 
lui attribue , et qui devaient rendras la terre 
attentive. 

- Ajoutons encore une importante vérité à 
ces vérités hiftoriques , c'eft que ni Jojtphe ni 

TUlon ne font en aucun endroit la moindre 
mendon de l'attend d^un meffie. 

Conclura rt- on de -là qu'il n'y a point 

eu d^jéjus:^ comme quelques-uns ont ofé 

N 2 
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conclure; par le Pentatcuquc même, qu'il 
n'y a point eu de Mmje ? Non ; puifque apréi 
la mort de JESUS on a écrit pour et contre 
hii , il eft clair qu'il a exifté. Iln^ft pas 
moins évident qu'il était alors fi caché aux 
hommes , qu'aucun citoyen un peu diftingué, 
ielon le monde, n'avait fait mentioa de fa 
perfonne. 

J'ai vu quelques dîfcîples de ÈoUnghroke^ 
plus ingénieux qu'inftruîts , qui niaient Texif- 
tence d'un Jijus , parce que Thiftoire des trois 
mages , de l'étoile et du maflacre des inno- 
cens , eft , difaient - ils , le comble de l'extra- 
vagance : la contradiction des deux généalogies 
que Matthieu et Zur lui donnent, était fur- 
tout une raifon qu'alléguaient ces jeunes gen» 
pour fe perfuader qu'il n'y a point eu de 
Jéfus; mais ils tiraient une très - faufle ' con^ 
cluGon. Notre compatriote Houei- s'eft fait 
faire en France une généalogie fort ridicule; 
quelques irlandais ont écrit que lui et Jeanfin 
avaient un démon familier qui leur donnait 
toujours des as quand ils jouaient aux cartel. 
On a fait cent ct>ntes extrâvagâns fur eux. 
Cela n'empêche pas qu'ils n'aient réellemeiït 
exifté; ceux qui ont perdu leur argent avec 
eux en ont été bien convaincus. 

Que de fadaifes n'a-t-ort pat dit du dub de 
Buckingham ! Il n'en a pas moins vécu fous 
Jacques et fous Charles. 
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Apollonius de Thyane n'a certainement ref- 
fufcité perfonne ; Pythagore n'avait pas une 
cuifTe d'or ; mais Apollonius et Pythagort ont 
iié des êtres réels. Notre divin je s us n'a 
peut-être pas été emporté réellement par le 
diable fur une montagne. U n'a pas réellement 
féché un Jiguier au mois de mars , pour n'avoir 
pas porté des figues , quand ce n^ et ait pas le 
temps des figues, 11 n'*eft peut-être pas delcendu 
aux enfers, &c. 8cc. &c. Mais il y a eu un 
Jéfus refpectable, à ne confulterque la raifon.^ 

Qui était cet homme? Le fils reconnu d'un 
charpentier de village : les deux parties en 
conviennent ; ils difputent fur la mère. Les 
ennemis de Jéfus difent qu'elle fut engrofféc 
par un nonamé Panther* Ses partifans difent 
qu'elle fut enceinte de i'efprit de dieu. Il 
hY a pas de milieu entre ces deux opinions 
des Juifs et des chrétiens. Les Juifs auraient 
pu cependant embraller un troifième fentiment 
qui eft plus naturel ; c'était que fon mari , qui 
lui fit d'autres enfans, lui fit encore celui-là; 
mais I'efprit de parti n'a pmais de fentiment 
modéré. U réfulte de cette diverfité d'opinions, . 
que Jéfus était un inconnu né dans la lie du 
peuple ; et il réfulte que s'étant donné pour 
prophète , comme tant d'autres , et n'ayant 
jamais rien écrit, les païens auraient pu 
raifonnablemcnt douter qu'il sût écrire , ce 

N 3 
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qui ferait conforme à fon état et à fon édu- 
cation. . 

Mais , humainement parlant , un charpen- 
tier de Nazareth qu'on fuppofe ignorant , 
aurait -il pu fonder une fecte? oui , comme 
notre Fox , cordonnier de village très-ignorant , 
fonda la fecte des quakers dans le comté de 
Leicefler. U courait les champs , vêtu d'un 
habit de cuir ; c^était un fou d'une imagina- 
tion forte, qui parlait avec enthoufiafme à 
des imaginations faibles. Ayant lu la Bible , 
en fefant des applications à fa mode, il fe 
fit fuivre par des imbécilles ; il était ignorant, 
mais des favans lui fuccédèrent. La fecte de 
Fox fe forma , et fubfifie avec honneur , après 
avoir été fifBée et perfécutée. Les premiers 
anabaptiftes furent des malheureux payfans 
fans lettres. 

Enfin , l'exemple de Mahomet ne fouffire 
point de réplique. Il fe donna le titre de prch 
phète ignorant. Bien des gens même doutent 
qu'il sût écrire. Le fait eft qu'il écrivait mal, 
et qu'il fe battait bien. Il avait été &cteur, 
ou fi Ton veut, valet d'une marchande de cha- 
meaux (3) ; ce n'eft pas là un conunencement 

( 3 } Suivant les auteurs mufulmans , Mahomet était pauvre, 
nats d'une des tribus les pdus iUuftres et les plus riches àt 
TArabie , à laquelle la garde du temple de la Mecque était 
confiée. Le premier exploit de Mahomet fut de fe rendre maître 
de fa titbu , et de détruiie Tidolàule qui s'était établie àvas 
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fort illuftre ; il devint pourtant un très-grancjl 
homme. Revenons à j £ s u s , qui n*a rien de 
commun avec. lui , et pour qui nous fommes 
tenus d'avoir un profond refpect , indépen* 
damment même de notre religion , de laquelle 
nous ne parlons pas ici. 

CHAPITRE XXXII. 

Recherches Jur JESUS. 

HoLiNGBROKE^ Toland, Wooljton^ Gordoiiytcc. 
et d'autres francs- penfans oiit conclu àe ce 
quîfiit écrit en faveur de JESUS, et contre 
fa pcrfonne , que c'était un enthoufiafte qui 
voulait fe faire un nom dans la populace de 
la GaUlée. 

Le Toldos Je/chut dit qu'il était fuivi de 
deux mille hommes armés , quand Judas vint 
le faifir de la part du fanhédrin , et qu'il y 
tut beaucoup de fang répandu. Mais fi le fait 
était vrai, il eft évident que JESUS aurait 
^té auffi criminel que Barcokebas^ qui fe dit 
mcflîe après lui. Il réfulterait que fa conduite 
repondait à quelques points de fa doctrine: J<f 

w temple. Il avait ëpoufé une riche veuve de fa tribu , 
«près avoir été quelque temps fon facteur ; mais ka Arabes 
ï^'avaient pas Tidée de ce que nou8 appelons dérogeance. Ua 
conducteur de chameaux , un facteur , s'il était d*une tribu 
>Uaftre, çonfcrvait toute la fierté de ia naiiance. 

N 4 
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fuis venu appâter non la pain., mais le glaive. Ce 
qui pourrait encore faire conjecturer que Jt/^fâi 
^tait un officier du fanhédrin ^ envoyé pour 
diiTtper les factieux du parti de j EÇixs ^ c'eft 
que révangile de Hicodime ,.reçu pendant 
quatre fiècles , et cité par Jufiin , par TertuUien < 
par Eusèbe , reconnu pour authentique par 
](^* empereur théêdofe; cet évangile , dis-je , com- 
mence par introduire Judas parmi les prin- 
cipaux magidrats de Jérufalem, qui vinrent 
accufer j e s u s devant le préteur romain. Ces 
magiflrats iont Annah ^ Càipka ^ Summas ^ 
Dathan , Gamaliel , Judas , Levi , Alexandre , 
J{ephtalim , Karoh. 

On voit par cette conformité entre les amis 
et les ennemis de j e s u s ^ qu'il fut en eflPet 
pourfuivi et pris par un nommé Judas. Mais 
iji^le Tçldcfi^ ni le livre de Nicodime^ ne difent 
que Judas ait été un difciple de j es us, etj 
qu'il ait trahi fon içaître. . 

Le T'oldûs et lesr évangiles font eucore d'ac- 
cord fur l'article des miracles. Le Toldos dit 
que J E s u s en fefait en qualité de forcier ; les 
évangiles difent qu'il en fefait en qualité 
d'homme envoyé de dieu. £n effet, dans 
cet âge , et avant et après , f univers croyait 
aux prodiges. Point d'écrivain qui n'ait raconté 
des prodiges ; et le plus grand fans doute qu'ait 
fait J £ S u $ dans une province foumife aux 
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Romains <) c^eft que. les Romains n'^en enten* 
dirent point parler. A ne juger que par la 
raifon , il faut écarter tout mit acle^ toute divi- 
nation. U n'eft quefiion ici que .d'examiner 
hiRoriquement fi j E s u s bit en effet à la tête, 
d^une faction , ou s'il eut feulement des dif-. 
ciples« Comme nous n'avons pas les pièces 
du procès fait par^devant Pilate^ il h'efl pas. 
aifé de prononcer. 

Sien veut peler les probabilités , il parait 
vraifemblable par les évai^iles, qu'il ufa de 
quelque violence , et qu'il fut fuivi par quel- 
ques difciples emportés. 

Jfsus , fi nous en croyons les évangiles^ 
eA à peine arrivé. dans Jérufalem, qu'il chafTe 
et qu'il maltraite des marchands , qui étaient 
autoriCés par la loi à vendre des pigeons dans 
le parvis du temple , pour ceux qui voulaient 
y facrifier. Cet acte ^ qui paraît fi ridicule à. 
milord BoUngbroke ^ à W<iolfi(m , et à tous les 
francs-penfans , ferait aufii réprébenfible que. 
fi un fanatique s'ingérait parmi nous de. 
fouetter les libraires qui vendent auprès de 
Saint- Paul le livre des ccmmurus prières. Mais- 
aufli il efi bien difficile que des marchands • 
établis par les magiftrats fe foient laiiTé battre 
ctchaiTer par un étranger fans aveu, arrivé de 
fon village dans la capitale , à moins qu'il 
n'ait eu beaucoup de monde à fa fuite. 
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On nous dit encore qu'il noya deux mille 
cochons. S'il avait ruiné ainfipiufieurs familles 
qui euffent demandé juflice , il faut convenir 
que , félon les lois ordinaires , il méritait 
châtiment. Mais^ comme Tévangile nous dit 
que JESUS avait envoyé le diable dans le 
torps de ces cochons , dans \xa pays oà il ny 
eut jamais de cochons, un homme qui n'eft 
encore ni chrétien ni juif , peut raifQnnable- 
ment en douter. Il dira aux théologiens : 
99 Pardonnez fi, en voulant juftifier j e s u s , 
»> je fuis forcé de réfuter vos livres. Les évan- 
99 giles Taccufent d'avoir battu des marchands 
%f innocens, d'avoir noyé deux mille porcs, 
91 d'avoir féché un figuier qui ne lui appar- 
99 tenait pas , et de n'en avoir privé le pof- 
99 fefleur que parce que cet arbre ne portait 
99 pas de figues, quand ce ri* était pas le temps 
V desjigues. Ih l'accufent d'avoir changé l'eau 
>9 en vin pour des convives qui étaient déjà 
99 ivres ; de s'être transfiguré pendant la nuit 
99 pour parler à Elie ci à Mmfe^ d'avoir été 
99 trois fois emporté par le diable. Je veux 
99 faire de j e s u s un jufte et un fage ; il ne 
99 ferait ni l'un ni l'autre , fi tout ce que vous 
99 dites était vrai , et ces aventures ne peuvent 
19 être vraies , parce qu'elles ne conviennent 
19 ni à DIEU, ni aux hommes. Permettez- 
99 moi, pour eâimer jesus, de rayer de vos 
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91 évangiles ces paflages qui le déshonorent. 
9> Je défends j £ s u s contre vous. 

99 S'il eft vrai) comme vous dites et comme 
99 il eft très- vraiCemblable, qu'il appelait le^ 
99 pharifiens , les docteurs de la loi , race 
>9 de vipires^JéptUcres blanchis ^fiipcns , iniirejjis^ 
99 noms que les prêtres de tous les temps ont 
9) quelquefois mérités ; c'était une témérité 
9* trés-dangereufe , et qui a coûté plus d'une 
9) fois la vie à des imprudens véridiques. 
99 Mais on peut être très -honnête homme , 
99 et dire qu'il y a des prêtres fripons. 99 

Concluons donc, en ne confultant que la 
fimple raifon , concluons que nous n'avons 
aucun monument digne de foi, qui nous 
montre que JESUS méritait le fupplice dont 
il mourut, rien qui prouve que c'était un 
méchant homme. 

Le temps de fon fupplice eft inconnu. Les 
rabbins cUffèreut en cel<i des chrétiens de 
cinquante années. Irénie diffère de vmgt ans 
de notre opinion commune. Il y a une diffé- 
rence de cUx années entre Luc et Matthieu , 
qui tous deux lui font d'ailleurs une généa- 
logie abfolument différente, et abfolument 
étrangère à la perfonne de jesus. Aucun 
auteur romain ni grec ne parle de jesus $ 
tous les évangélifies juifs fe contredifeut fur 
J £ s u s : enfin , comme on fait , ni Jofephe , 
^i Philon ne daignent nommer JESUS. 
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Nous ne trouvons aucua dociunent chez les 
Romains, qui-, dit- on, le firent crucifier: 
il faut. donc, en attendant la £oi^ fe borner 
à tirer cette conclufion : Il y eut un juif obrctrr 
de la lie dû peuple, nommé Jéfui^ crucifié 
comme blafpbémateur , du temps de Tem- 
pereur Tibère , fans qu'on puilTe favoir en 
quelle année. 

CHAPITRE XXXII L 

De la fi^orale de ]L$vè. 

Jl L cft très - probable que j E s u s prêchait 
dans les villages une bonne morale , puifqu'il 
eut des difciples. Un homme qui fait le pro- 
phète peut dire et faire des extravagances qui 
méritent qu'on l'enferme : nos millénaires , nos 
piétiRes, nos méthodiftes, nos memnonites, 
nos quakers , en ont dit et fait d'énormes. 
Les prophètes de France font venus chez nous , 
et ont prétendu reflufciter des morts. 

Les prophètes juifs ont été aux yeux de 
la raifon les plus infenfés de tous les hommes. 
Jérémie fe met un bât fur le dos , et des cordes 
au cou. Ezéchiel {oo) mange de h matière fécale 

( M } Ezeckiel , chap. IV. 0»ée , chap. I. 
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far fon paîn. Ozee prétend que dieu, par 
un privilège fpécial , lui ordonne de prendre 
une fille publique , et enfuite une femme 
adultère , et d'en avoir des^nfans. Ce dernier 
trait n*eft pas édi&ant ; il efl même très-punif- 
fable. Mais enfin , il n'y a jamais' eu fur 
la tenre d'homme foi-difant envoyé de d 1 E u , 
qui ait afiembié d'autres hommes pour leur 
dire: M Vivez fans raifon et fans loi; aban* 
>» donnez - vous à Tivrognerie ; foyez adul^ 
n tères , fodomites ; volez dans la poche ; 
•' volez , aflaflinez fur les grands chemins , 
«» et ne manquez pas d'aflaffiner ceux que 
91 vous aurez dépouillés^ afin qu'ils ne vous 
1» accufent pas ; tuez jufqu'aux enfans à la 
»» mamelle; c'eft ainfi qu'en ufait David avec 
^» les fujets du roitelet Achis; aflbciez-vous à 
iï d'autres voleurs, et tuez -les enfuite par 
■5» derrière, au lieu de partager avec eux le 
>» butin ; tuez vos pères et vos mères pour 
" en hériter plus tôt, Sec. &:c.»> 

Beaucoup d'hommes , beaucoup de juifs 
fur>tout, ont commis ces abominations ;'mais 
aucun homme ne les a prêchées dans des 
pays un peu policés. Il eft vrai que les Juifs , 
pour excufer leurs premiers brigandages , ont 
imputé à leur Moife des ordonnances atroces. 
Maïs au moins ils adoptèrent les dix comman- 
demens conraïuns^ à tous les peuples. Ils 
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défendirent le meurtre, le vol etTadaltire; 
iU recommandèrent robéifiance aux enfans 
envers les pères et les mère» , comme tous les 
anciens légiflateurs. Pour réuflir , il faut tou- 
jours exhorter à la vertu. Jésus ne put 
prêcher qu'une mor^e honnête : il n'y en 
a pas deux. Celle dCEpictite , de Sénique\ de 
Cicéron^ de Lucrèce^ de Plaian ^ dCEpicure^ 
d'Orphée^ de Thaui^ de Zproajtre^ de Brama ^ 
de Confucius , eft abfolument la même. 

Une foule de francs-penfans nous répond 
que JESUS a trop dérogé à cette morale uni- 
verfelle. Si on en croit les. évangiles , difent- 
ils , il a déclaré qu'il faut haïr fon père et fa 
mère ; qu'il eft venu au monde pour apporter 
le glaive et non la paix, poiir mettre la divi* 
fion dans les familles. Son c(mtrains4es d^entr(f 
eft la deftruction de toute fociété , et le fynr 
bole de la tyrannie. Il ne parle que de jeter 
dans les cachots les ferviteurs qui n'ont pal 
fait valoir l'argent de leur maître à iifure; il 
veut qu'on regarde comme un commis de la 
douane quiconque n'eft pas de fon EgHfe. 
Ces philofophes rigides trouvent enfin dans 
ies livres nommés Evangiles autant de maxi- 
mes odieuf^ que de comparaifons baSes et 
ridicules. 

Qu'il nous foit permis de répliquer à leurs 
aOertions. Sommes-nous biai sûrs que JES^^ 
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ait dit ce qu^on lui fait dire ? Eft-il biea 
vraifemblable ( à ne juger ,que par le feny 
commun) que je sus ait dit qu^il détruirait 
le temple , et qu'il le rebâtirait en trois 
jours ; qu'il ait converfc avec Elie et Mdife 
fur une montagne ; qu'il ait été trois fois 
mporté par le Knat-hull^ par le diable , la 
premièr*e fois dans le défert , la féconde fur 
le comble du temple , la troifième fur une 
coUine , d'où Ton découvrait tous les royaumes 
de la terre , et qu'il ait argumente avec le 
diable ? 

Savons -nous d'ailleurs quel fens il atta- 
chât à des paroles qui { fuppofé qu'il les 
ait prononcées ) peuvent s'expliquer en cent 
façons différentes , pioifque c'étaient des para« 
boles, des énigmes? Il eftimpoffible qu'il ait 
ordowié de regarder comme un commis de la 
douane quiconque n'écouterait pas fon Eglife, 
puifqu'alors il n'y avait point d'Eglife. 

Mais prenons les fentences qu'on lui attrî- 
J>«e , et qui font le moins fufceptibles d'un 
fcns équivoque ; nous y verrons l'amour d« 
ï^uu et du prochain , la morale uhiverfelle* 
Quant à fes actions , nous ne pouvons en 
J^^cr que par ce qu'on nous en rapporte. En 
voit -on une feule (excepté l'aventure des 
^rchands dans le temple ) qui annonce un 
«rouillon , un factieux , un perturbateur da 
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i^pos public ) tel qu'il eft peint dans le foldos 
Jefchui ? 

Il va aux noces , il fréquente des exacteurs , 
des femmes de mauvaife vie; ce ii'eft pas là 
confpirer contre les puiflances. Il n'excite 
point fes difciples à le défendre , quand la 
juftice vient fe faifir de fa perfonne, Woolfim 
dira , tant qu'on voudra , que Simon Barjonê 
toupant Toreille au fergent Malchus , et jesus 
Tendant au fergent fon oreille , eft un des 
plus impertinens contes que le fanâtifme idiot 
ait pu imaginer. Il prouve du moins que 
Fauteur, quel qu'il foit, regardait jesus 
comme un homme pacifique. En un mot, 
plus on confidère fa conduite ( telle qu'on la 
rapporte) par la (impie raifon , plus cette 
raifon nous perfuade qu'il était enthoufiafie 
de bonne foi , et un bon homme qui avait la 
faibleflè de vouloir faire parler de lui, et qui 
n'aimait pas les prêtres de fon temps. 

Nous n'en pouvons juger que parce qui a été 
écrit de fa perfonne. Enfin , fes paixégyriftes 
le repréfentent comme un jufte. Ses adver- 
fairesne lui imputent d'autre crime que d'avoir 
ameuté deux mille hommes; et cette accufadon 
ne fe trouve que dans un livre rempli d'extra- 
vagances. Toutes ks vraifemblances font donc, 
qu'il n'était point du tout malfefant, et qu'il 
ne méritait pas fon fupplice. 

Les 
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Les francs - penfaas infiftent ; ils difent 
que , puifqu'il a été puni par le fupplice des 
voleurs , il fallait bien qu'il fût coupable au 
moins de quelque attentat contre la tranquillité 
publique. 

Mais que Ton confidère quelle foule de 
gens de bien les prêtres outragés ont fait 
mourir. Non - feulement ceux qui ont été en 
butte à la rage des prêtres , ont été perfécutés 
par eux en tout pays , excepté dans l'ancienne 
Rbme; mais les lâches magiftrats ont prêté 
leur voix et leurs mains à la vengeance facer- 
dotale , depuis Prifciliim jufqu'au martyre des 
fix cents personnes immolées fous notre infâme 
MarU (4)* et on a continué ces maflacres 
juridiques chez nos voifins. Que de fupplices 
et d'afiaffinats ! les échafauds , les gibets , 
n'ont-ils pas été dreiTés dans toute l'Europe ^ 
pour quiconque était accufé par des prêtres ? 
Quoi ! nous plaindrions Jean Hus , Jérôme 
deFrague^ f archevêque Crammer^ Dubourg ^ 
^truêt^ &c. Sec. ^ et nous ne plaindrions pas 

JESUS» 

Pourquoi le plaindre ? dit - on : il a établi 
^c fecte fanguinaire qui a fait couler plus de 

(4) Les hiftoriens en comptent onze mille. Mais M. de 
foltttirt ne parle ici que des victimes immole'es à la fuperfti- 
'>on ; il ne compte point les crimes , les aflalEnuts juridiques « 
^ue la politique et la vengeance firent commettre à la digne 
«Poufc de Philippe II, ' . • 

flkilofophie , é-c. Tome III. * O 
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fang que les guerres les plus cruelles de peuple 
à peuple nVn ont jamais répandu. 

Non : j'ofe avancer, mais avec les hommes 
les plus inftruits et les plus fages ., que JESU.S 
n'a jamais fongé à fonder cette fecte. Le 
chrifiianirme , tel qu'il a été dés le temps de 
Conjianùn , cft plus éloigné de j E s u s que de 
Xproajire ou de Brama. Jésus eft devenu le 
prétexte de nos doctrines fantafques , de nos 
perfécutions , de nos crime& religieux ; mais 
il n'en a pas été l'auteur. Plufieurs ont regardé 
JESUS comme un médecin juif, que des char- 
latans étrangers ont fait le chei de leur phar- 
macie. Ces charlatans ont voulu faire croire 
qu'ils avaient pris chez lui leurs poifons. Je 
me flatte de démontrer que j e s u s n'était pas 
chrétien ; qu'au contraire il aurait condamoc 
avec horreur notre chriflianifme , tel que 
Ron;ie l'a fait; chriftianifme abfurde et bar- 
bare , qui avilit l'ame , et qui fait mourir k 
corps de faim , en attendant qu'un jour Tuo 
et r autre foient brûlés de compagnie pendant 
l'éternité ; chriflianifîne qui , pour enrichir 
des moines et des gens qui ne valent pas 
mieux, a réduit les peuples à la mendicité , et 
par conféquent à la néceflité du crime ; chrif- 
tianifroe qui expofe les rois au premier dévot 
aiTafTin qui veut les immoler à lafainte Eglife; 
chriftianiime qui a dépouillé r£urope , pour 
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entaflèr dans la maifon de la madone dd 
Lorette, venue dejérufalem à la Marche 
d'Ancone par les airs , plus de tréfors qu'il 
n'en faudrait pour nourrir les pauvres de vingt 
loyaumes; chriftianifme enfin qui pouvait 
confoler la terre, et qui Ta couverte de fang, 
de carnage et de malheurs innombrables de 
toute efpèce. 

CHAPITRE XXXIV. 

De la religion de y^svs. 

iliN s'en rapportant aux feuls évangiles ^ 
n'eft-il pas de la plus grande évidence que 
JESUS naquit d'un juif et d'une juive; qu'il 
fut circoncis comme juif; qu'il fut baptifé 
comme juif, dans le Jourdain , du baptême 
de juflice par le juif Jean , à la manière 
juive ; qu'il allait au temple juif ; qu'il fui- 
vait tous les rites juifs ; qu'il obfervait le 
labbat et toutes les fêtes juives , et qu'enfin 
il mourut juif? 

Je dis plus : tous fes difciplcs furent conf- 

tamment juifs. Aucun de ceux qui ont écrit 

«les évangiles n'ofe faire dire à jesus-ghrist 

qu'il veut abolir la loi de Motfe; au contraire, 

ils lui font dire : Je ne fuis pas venu dijpmdrela 

O « 
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loi , mais V accomplir. Il dit dans un autre 
endroit : N'ont-ils pas la loi et les prophètes ? 
Non-feulemônt je défie qu'on trouve un fcul 
paffage où il foit dit que JESUS renonça à 
la religion dans laquelle il naquit ; mais je 
défie qu'on puifle en tordre , en corrompre 
un feul , d'où Ton puifle raifonnablement 
inférer qu'il voulût établir un culte nouveau 
fur les ruines du judaïfme. 

t^ifez les Aâes des apôtres : Bolinghrdke , 
Col lins ^ Toland , et mille autres, difent que 
c^eft un livre farci de menfonges, de miracles 
ridicules , de contes ineptes , d'anachronif- 
mes , de contradictions , comme tous les autres 
livres juifs des temps antérieurs. Je l'accorde 
pour un moment. Mais c'eft par cette raifon- 
là même que je lepropofe. Si dans ce livre 
où Ton ofe rapporter , félon vous , tant de 
faufletés, l'auteur des Actes n'a jamais ofé dire 
que j E s u s ait inftitué une religion nouvelle; 
fi l'auteur de ce livre n'a jamais été affex 
hardi pour dire que JESUS fût Dieu ; ne 
faudra- t-il pas convenir que notre chriftia- 
nifme d'aujourd'hui eft abfolument contraire 
à la religion de j E s u S , et qu'il eft même 
blafphématoire ? 

Tranfportons-nous au jour de la pentecôte , 
où l'on fait defcendre l'efprit ( quel que foit 
cet efprit) fur la tête des apôtres, en langues 
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de feu , dans un grenier. Faites réflexion 
feulement au difcours que Fauteur des Actes 
fait tenir à Pierre , difcours qu'on regarde 
comme la proFeflion de foi des chrétiens. 
Vous me dites que c'eft un galimatias ; mais 
à travers ce galimatias même voyez les traits 
de la vérité. 

D'abord Pierre cite le prophète Joël qui a 
dit ; Je répandrai mon efprit/ur toute chair, 

Pierre conclut de-là qu'en qualité de bons • 
juifs, lui et fes compagnons ont reçu Tefprit.* 
Remarquez foigneufement ces paroles : 

Fous f aveu que jesus de Nazareth était un 
homme que diev a rendu célèbre^ par les vertus 
et les prodiges }i*« D i E u a faits par luL 

Remarquez fur-tout la valeur de ces paro- 
les : Un homme que D i E u a rendu célèbre ; 
voilà un aveu bien authentique que j E S u S 
ne poufla jamais le blafphème jufqu'à fe dire 
vraiment participant de la Divinité , et que 
fes difciples étaient bien loin d'imaginer ce 
blafphème. 

Dieu fa rejujcité en arrêtant Us douleurs 
de C enfer, hc. CeU donc dieu qui a reflufcité 
un homme. 

Cefi ce j E s u s que dieu a reffufeité ; et 

après qu'il a été élevé par la puiffànce de dieu, érc^ 

Obfervez que dans tous ces paffages JESUs 

cft un bon juif, un homme jufte , que dieu 
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a protégé , qu'il a laifle mourir , à la yérité , 
publiquement du dernier fupplice , mais qu'il 
a reffufcité fecrétement. 

En ce fiûmt temps ^ Pierre et Jean montaient 
au temple pour la prière de la neuvième heure. 

Voilà qui démontre fans réplique que les 
apôtres perfiftaient dans la religion juive, 
comme j e s u s y avait perlifié. 

Maife a dit à nos pères : Le Seigneur votre 
Dieu vous Jujcitera d'entre vos frères un prophète 
comme moi; écoutez -le dans tout et qu'il vous 

jiira Quiconque n' écoutera pas ce prophète 

fera exterminé du milieu du peuple. 

J'avoue que Pierre^ k qui on fait tenir ce 
difcours , rapporte très - mal les paroles, du 
Deutéronome , attribuées à Mdife. II n'y a 
point dans le texte du Deutéronome : Qui' 
conque n'écoutera pas ce prophète fera extermine 
du milieu du peuple. 

J'avoue encore qu'il y a plus de trente 
textes de l'ancien Teftament qu'on a falfifiés 
dans le nouveau , pour les faire cadrer avec ce 
qu'on y dit de j ES us ; mais cette falfification 
même ell une preuve que les difciples de 
JESUS ne le regardaient que comme uo 
prophète juif. Il eft vrai qu'ils appelaient 
quelquefois» JESUS fils de dieu; et Ton 
n'ignore pas que jî^ï de die v fignifiait A^*»^ 
jujle ; ctjils de Bélial , homme injujte. Les favafl^ 
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difent qu*on s'eft fervi de cçtte équivoque 
pour attribuer dans la fuite la divinité i 

JESUS-CHRIST. 

On prend , à la vérité , le nom àtfils di 
DIEU au propre dans Tévangile attribué à 
Jean. Audi eft-ii dit q^e cette expreffionfut 
regardée en ce.fens comme un blafpbème par 
le grand prêtre. 

Lorfque Etienne parle au peuple avant que 
d'être lapidé, il lui dit : Quel ejt le prophitt 
que vos pires nont pas perfécuté ? Vous avez tui 
tous ceux qui vous prédif aient la venue dujufit 
dont vous avez été proditoirement les homicides. 
Etienne ne donne à jesus que le nom de 
jufte ; il fe garde bien de l'appeler Dieu* 
Etienne en mourant ne renonce point à la 
religion judaïque ; aucun apôtre n'y renonce ; 
. ils baptifaient feulement au nom de j e s u s , 
comme on baptifait au nom de Jean , du bap* 
tême de juflice. 

taul lui-même , qui commença . par être 
valet de Gamaliel^ et qui finit par être fon 
. ennemi ; Faul , que les Juifs prétendent ne 
s'être brouillé avec Gamaliel , que parce qije 
ce prêtre lui avait refufé fa fille en mariage ;' 
Pau/, qui après avoir été fatellite de Gamaliel 
et avoir perfécuté les difciples de j e s us , fe 
mit lui-même de fa propre autorité au rang 
des apôtres ; Paul , qui était fi enthoufiafie et 
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fi emporté , regarde toujours jesus-christ 
comme un homme ; il eft bien loin de l'ap- 
peler Dieu. Il ne dit en aucun endroit que 
JESUS n^ait pas été fournis à la loi juive : Paul 
lui-même fut toujours juif. Je fCai péthé (pp) , 
dit-» il au proconful Fejius ^ ni contre la loi 
juive , ni contre le temple. Paul va facrifier liîi- 
même dans le temple pendant fept jours: 
Paul circoncit Timothée ^ fils d'un païen et 
d'une fille de J9ie. 

Le vrai juif [qq) ^ dit-il dans fon épître 
au;^ Romains , ejï celui qui eji juif intérieurement * 
fjXk un mot , Paul ne fut jamais qu'un juif 
qui fe'mit au rang des partifans de jesus 
contre les autres juifs. Dans tous les paffages 
ùù il parle de jesus christ, il le préconife 
toujours comme un bon juif à qui dieu s'eft 
communiqué , que d i e u a mis dans fa gloire. 
Il eft vrai que Faut place j s s u s tantôt immé*^ 
diatement au-defTus des anges, tantôt au* 
deflbus. Que pouvons -nous en conclure? 
que l'inintelligible Paul eft un juif qui fc 
Contredit. 

H eft très-certain que les premiers difciples 
de JESUS n'étaient autre chofe qu'une fectC 
particulière de juifs , comme les vicléfifte» 
n'ont été parmi nous qu'une fecte particu- 
lière. Il fallait certainement que jesus k 

{pp ) Act. cbap. XXV. ( ij ) Chap. II. 

fût 
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fât fait aimer de fes difciples , puifque , plu- 
fieurs années après la mort de J E s u S , ceux qui 
embrafsërent fon parti écrivirent cinquante- 
quatre évangiles dont quelques-uns ont été 
confervés en entier , dont les autres font 
connus par de longs fragmens , et quelques- 
uns cités feulement par les pères de TEglife. 
Mais ni dans ces citations, ni dans ces frag- 
mens , ni dans aucun des évangiles entière- 
ment confervés, la perfonne de je s us n'eft 
jamais annoncée qu'en qualité d'un jufte fur 
lequel dieu a répandu les plus grandes 
grâces. 

Il n'y a que l'évangile attribué à Jean^ 
^ évangile qui eft probablement le dernier de 
tous , évangile évidemment falfifié depuis , 
dans lequel on trouve des paflages concernant 
la divinité de JESUS. On indique dans le 
premier chapitre qu'il eft le verbe, et il eft 
clair que ce premier chapitre fut compofé dans 
des temps poftérieurs par un chrétien pla^- 
tonicien ; le mot de verbe , logos , ayant été 
abfolument inconnu ^ tous les Juifs. 

Cependant cet évangile de Jean fait dire 
pofitivement kjESvSiJe monte à mon pire qui 
eft votre père ; à mon Dieu qui efi vôtre Dieu. 
Ce paffage Contredit tous les pafiages qui 
pourraient faire regarder JES us comme un 
Dieu-homme. Chaque évangile eft contraire 

FMloJophie , ^c. Tome III. * B 
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2(ux autres, et tous ont été, dit -on, falfifiés 
ou corrompus par les copiftes. 

On falfifia bien davantage une épître attri- 
buée à ce même Jean, On lui a fait dire qu'il 
y en a trois qui rendent témoignage dans le ciel^ 
le Père ^ le Verbe et V Ejprit Jaint ; et ces trois 
font un : et il y en a trois qui rendent témoignage 
fur la terre , Pefprit , reau et lefang; et ces trois 
font un. 

Il a été prouvé que ce paflage avait été 
ajouté à r épître de Jean , vers le fixième fiède. 
Nous dirons un mot dans un autre chapitre 
des énormes falfifications que les chrétiens ne 
rougirent pas de faire, et qu'ils appelèrent 
des fraudes pieufes. Nous ne voulons ici que 
faire toucher au doigt la vérité de tout ce 
qui concerne la perfonne de j e s u s , et faire 
voir clairement que lui et fes premiers difci' 
pies ont toujours été condanmient de la reli- 
gion des Juifs. Difons en paflant qu'il eft 
démontré par- là que c'eft une chofe aufi 
abfurde qu'abominable à des chrétiens de 
brûler les Juifs qui font leurs pères. Car les 
Juifs envoyés aux bûchers ont dû dire à leurs 
juges infernaxix: Morifires ^ nous fommes de la 
religion de votre Dieu^ nous fefons tout ce que 
VÇfre Dieu a fait i ^t vous nous brûlez ! 
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CHAPITRE XXXV. 

Des maurs de jksvs , de Vitablijfement de la 
Jecte (id JESUS, et du chrijiianijme. 

jLes plus grands ennemis de JESUS doivent 
convenir qu'il avait la qualité très - rare de 
s'attacher des difciples. On n'acquiert point 
cette domination fur les efprits fans des talens , 
fans des mœurs exemptes de vices honteux. 
Il faut fe rendre refpec table à ceux qu'on 
veut conduire ; il eft impoflible de fe faire 
croire quand on eft méprifé. Quelque chofe 
qu'on ait écrit de lui , il fallait qu'il eût de 
l'activité , de la force , de la douceur , de la tem- 
pérance , l'art de plaire , et fur- tout de bonnes 
mœurs. J'oferais l'appeler un Socrate ruftique : 
tous deux prêchant la morale , tous deux ayant 
des difciples et des ennemis , tous deux difant 
des injures aux prêtres , tous deux fuppliciés 
et divinifés. Socrate mourut en fagé ; j e s u S 
eft peint par fes difciples comme craignant 
la mort. Je ne fais quel écrivain , à idées 
creufes , et à paradoxes contradictoires , s'eft 
avifé de dire , en infultant le chriftianifme , 
que JESUS était mort en Dieu, A-t-il vu 
tnourir des Dieux? Les Dieux meurent -ib? 

P 8 



Digitized by VjOOQ IC 



172 MOEURS 

Je ne crois pas que Fauteur de tant de fatras 
ait jamais rien écrit de plus abfurde ( 5 ) ; et 
notre ingénieux M. Walpole a bien raifon 
d'avoir écrit qu'il le méprife. 

Il ne paraît pas que J e s us ait été marié, 
quoique tous fes difciples le fuflent , et que 
chez les Juifs ce fût une efpèce d'opprobre de 
ne pas Têtre. La plupart de ceux qui s'étaient 
donnés pour prophètes vécurent fans femmes; 
foit qu'ils voiduflcnt s'écarter en tout de l'ufagc 
ordinaire , foit parce qu'embraflant une pro- 
feffion qui les expofait toujours à la haine , 
à la perfécutîon , à la mort même, et qu'étant 
tous pauvres , ils trouvaient rarement une 
femme qui osât partager leur misère et leurs 
dangers. 

Ni Jean le baptifcur, ni je s us n'eurent 
de femme, du moins à ce qu'on croit; ils 
s'adonnèrent tout entiers à la profeflion qu'ils 
embrafsèrent ; ayant été fuppliciés comme la 
plupart des autres prophètes , ils laifsèrent 
après eux des difciples. Ainfi Sadoc avait 
formé les faducéens- Hillel était le père des 
pharifîens. On prétend qu'un nommé Judas 
fut le principal fondateur des elTéniens du 
temps même des Machabées ; les récabites, 
encore plus auftères que les efTéniens , étaient 
les plus anciens de tous. 

( s ) Roujfeau i dims I« profelfioB de foi du vicaire fayoTard. 
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Les difciples de Jean s'établirent vers TEu- 
phrate et en Arabie ; ils y font encore. Ce 
font «ux qa'on appelle par corruption les 
chrétiens de 5' Jean [rr). Les Actes des apôtres 
racontent que Paul en rencontra plufieurs à 
Ephèfe. Il leur demanda qui leur avait conféra 
le Saint-Efprit? Nous n'avons jamais entendu 
parler de votre Saint-Efprit, lui répondirent- 
ils. Mais quel baptême avez-vous donc reçu ? 
Celui de Jean. Paul les affura que celui de 
JESUS valait mieux. Il faut qu'ils n'en aient 
pas été perfuadés , car ils ne regardent, 
aujourd'hui JESUS que comme un iimple 
difciple de Jean. 

Leur antiquité et la différence entre eux et 
les chrétiens font affez conftatées par la for- 
mule de leur baptême ; elle eft entièrement 
juive , la voici : Au nom du dieu antique , 
puijfant , qui efi avant la lumière et qui fait ce 
que nous fefons. 

Les difciples de JESUS reftèrent quelque 
temps en Judée ; mais étant pourfuivis ils 
fe retirèrent dans les villes de TAfie mineure 
et de la Syrie ou il y avait des Juifs. Alexan- 
drie, Rome même, étaient remplies de cour- 
tiers juifs. Les difciples de Paul , de Pierre^ 
de Barnabe , allèrent dans Alexandrie et dans 
Rome. 

(rr) Clup. XIX. 

P 3 
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Jufque - la nulle trace d'une religion nou- 
velle. Les fectateurs de j e s u s fe bornaient 
à dire aux Juifs : Vous avez fait crucifier 
notre maître qui était un homme de bien; 
D I E u Ta relTufcité ; demandez pardon à d i e u. 
Nous fommes Juifs comme vous , circoncis 
comme vous , fidèles comme vous à la loi 
mofaïque , ne mangeant point <i€ cochon , 
pojnt de boudin , point de lièvre , parce qu il 
rumine et qu'il n'a pas le pied fendu (quoi- 
qu'il ait le pied fendu et qu'il ne^rumine pas) ; 
mais nous vous aurons en horreur jufqu'à 
ce que vous confeffiez que jesus valait mieux 
que vous , et que vous viviez avec nous en 
frères. 

La haine divifait ainfi les Juifs ennemis de 
JESUS, et fes fectateurs. Ceux-ci prirent 
enfin le nom de chrétiens pour fe diftinguer. 
Chrétien figniïiait fuivant d'un chrift , d'un 
oint, d'un meflle. Bientôt le fchifme éclata 
entre eux fans que l'empire romain en eût la . 
moindre connaifTance. C'étaient des hommes 
de la plus vile populace qui fe battaient entre 
eux pour des querelles ignorées du refte de la 
terre./ 

Séparés entièrement des Juifs , comment 
les chrétiens pouvaient-ils fe dire alors de la 
religion de JESUS? Plus de circoncifion , 
excepté à Jérufalem ; plus die cérémonies 
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judaïques ; ils n'obfervèrent plus aucun des 
rite» que JESUS avait obferyés ; ce fut un 
culte «abrolument nouveau. 

Les chrétiens de diverfes villes écrivirent 
leurs évangiles qu'ils cachaient foigneufement 
aux autres Juifs , aux Romains , aux Grecs ; 
€ts livres étaient les myftères fecréts. Mais 
quels myfières l difent les francs - penfans ; 
un ramas de prodiges et de contradictions ; 
les abfurdités de Matthieu ne font point celles 
de Jean ^ et celles de Jean font différentes de 
celles de Luc. Chaque petite fociété chrétienne 
avait fori grimoire , qu'elle ne montrait qu'à 
- fes initiés. C'était parmi les chrétiens un crime 
horrible de laifler voir leurs livres à d'autres. 
Cela eft fi vrai , qu'aucun auteur romain ni 
grec, parmi les païens, pendant quatre fiècles 
entiers , n'a jamais parlé d'évangiles. La fecte 
chrétienne défendait très-rigoureufement à fes 
initiés de montrer leurs livres , encore plus 
de les livrer à ceux qu'ils appelaient /?r^anw. 
Ils fefaient fubir de longues pénitences à qui- 
conque de leurs frères en fefait part à ces 
inBdèles. 

Le fchifme des donatiftes, comme on fait, 
arriva en 3o5 à l'occafion des évêques , 
prêtres et diacres , qui avaient livré les évan- 
giles aux officiers de l'empire ; on les appela 
iraditeurs, et de-là vint le mot traître. Leurs 
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confrère^ voulurent les punir. On aflembla It 
concile de Girthe , dans lequel il y eut les 
plus violentes querelles , au point qu'un 
^vêque nommé Purpuris , accufé d'avoir affaf- 
£né deux enfans de fa fœur , menaça d'en 
faire autant aux ëvêques fes ennemis, (ss) 

On voit par -là qu'il fut impoflible aux 
empereurs romains d'abolir la religion chré- 
tienne, puifqu'ils ne la connurent qu'au bout 
de trois flécles. 



G HA PITRE XXXVI- 

Fraudes innombrables des chrétiens. 

XENDANT ces troîs Cèdes, rien ne fut plus 
aifé aux chrétiens que de multiplier fecréte- 
ment leurs évangiles jufqu'au nombre de cin- 
quante - quatre. Il eft même étonnant qu'il 
n'y en ait pas eu un plus grand nombre. 
Mais en récompenfe, avouons qu'ils s'occu- 
pèrent continuellement à compofer des fables, 
à fuppofer de fauffes prophéties , de fauflcs 
ordonnances , de fauffes aventures , à falfifier 
d'anciens livres , à forger des martyres et des 
miracles. C'eû ce qu'ils appelaient des fraudes 

(«)Hift. Eccl. liv. IX.- 



^ 
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pieufes. La multitude en eA prodigieufe. Ce 
font les lettres de Pilate à l'ibère , et de Tibère 
à Pilate; des lettres de Paul à Sénique^ et de 
Sénèque k-Paul; une hiftoire de la femme de 
Pilate; des lettres de jesus à un prétendu 
roi d'Edefle ; je ne fais quel édit de Tibère 
pour mettre j E s u S au rang des Dieux ; cinq 
ou fix apocalypfes reffemblant à des rêves 
d'un malade qui a le tranfport au cerveau ; 
un teftament de douze patriarches qui prc- 
difent j £ s u s-c H R i s T et les douzes apôtres ; 
le teftament de Mai/e ; le teftament d'Enoch 
et de Jofeph ; rafcenfion de Mdife au ciel ; 
télk d'Abraham y d'Elda^ de Moda^ d'Elie^ de 
Sophonie , 8cc. le voyage de Pierre , Tapoca- 
lypfe de Pierre , les actes de Pierre , les récog- 
nitions de Clément , et mille autres. 

On fuppofa fur-tout des conftitutions , des 
décrets apoftoliques , dans lefquels on ne 
manque pas de dire que les évêques font au* 
deflus des empereurs. 

On poufla rimpudence jufqu'à fuppofer 
des vers grecs attribués aux fibylles , qui font 
rares par l'excès du ridicule. 

Enfin les quatre premiers Cèdes du chrif- 
tianifme n'offrent qu'une fuite continuelle de 
fauflaires qui n'ont guère écrit que des œuvres 
de menfouge. Nous l'avouons avec douleur ; 
c'eft de CCS menfonges que les prêtres chrétiens 
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nourrirent leurs petits troupeaux. Ils le favcnt 
bien, les Abadie et les autres écrivains à gages 
qui , pour obtenir quelque petit bénéfice de 
l'archevêque de Dublin ,- engraiffé de notre 
fubflance, cflayent encore de juftifier, s'il 
eft pofllble, les feetes chrétiennes. Ils n'ont 
rien à répondre à ces accufations terribles , 
auffi n'y ont-ils jamais répondu ; et quand ils 
font forcés d'en dire quelques mots , ils paffcnl 
rapidement fur toutes ces falfifications , fur 
ces crimes de faux des premiers fiècles , fur 
les brigandages des conciles , fur ce long amas 
de fourberies. Ils font comme les déferteurs 
pruffiens qui courent de toutes leurs forces 
quand ils paffent par les verges, afin d'être 
un peu moins fouettés. 

Ils fe jettent enfuite au plus vite fur les 
prophéties, comme dans un défert couvert 
d'épines et de bruyères , dans lequel ils croient 
qu'on ne pourra pas les fuivre ; ils pen- 
fent s'y fauver à la faveur des équivoques. 
Si un patriarche nommé Jacob a dit que 
Juda (tt) lierait fon ânon à la vigne, ils 
vous difent que JESUS eft entré à Jérufalem 
fur un âne, et ils prétendent que l'ânon de 
Jtida eft une prédiction de l'âne de j es us. 

Si E/aïa ( uu ) dit qu'il fera un enfant à 1» 

(It) Genèfe, cbap. XLIX , v. iz» 
{uu) IJait, chap. VIIl, v. 5» 



Digitized by VjOOQ IC 



DES CHRETIENS. 179 

propbétellè fa femme , et Œaé cet enfant 
s^appellera Maber Sal-al-as^as ^ cela veut 
dire que Marié de Bethléem étant vierge 
accouchera de l'enfant j e S u s. 

Si le même Efàia (xx) fe plaint qu'on ne 
récoute pas , s'il fe compare à une racine 
dans une terre sèche , s'il dit qu'il n'a nulle 
réputation, qu'il eft legardé comme un lépreux, 
qu'il a été frappé pour les iniquités du peuple , 
qu'il eft mené à la boucherie comme une 
brebis, 8cc. tout cela eft appliqué à j es us. 

J'ai lu dans le teftament du célèbre curé 
Me/lier , qu'en expliquant ainfi les ouvrages 
de ceux qu'on appelle nabi , prophètes chez 
les Juifs, il y avait trouvé toute Thifloire de 
don Quichotte clairement prédite. Remarquons 
que ce curé , le plus charitable des hommes , 
et le plus juflc , a demandé pardon à d i E u 
en mourant d'avoir accepté un emploi dans 
lequel on eft obligé de tromper les hommes. 
Il a configné dans un gros teftament les motifs 
de fon repentir: c'eft un fait connu et avéré; 
mais l'opinion d'un curé picard n'eft pas une 
preuve pour un anglais , il m'en faut d'autres 
encore. 

Les premières font les erreurs et les faufles 
citations qui fe trouvent dans les évangiles. 

[kx] (/âi«,chap. LUI. 
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S^ Luc dit (jy) que Cirimus était gouVferneur 
de Syrie quand j e s u s naquit. Cette faufîeté 
eft reconnue de tout le monde ; on fait que 
le gouverneur était Quintilius Varus. Voilà , 
dit > on , un des plus grofliers menfonges , et 
des plus avérés dont on ait jamais fouillé 
Thifloire. Il fuffirait feul pour décréditer touft 
les évangiles, et pour démontrer quils ne 
furent écrits que long- temps après , par des 
fauflaire^ ignorans. C'eft précifément comme 
fi un de nos pamphleters écrivait que la 
bataille de Blenheim , qui a fignalé le règne 
de la reine Anne^ s'eft donnée fous le règne 
de George L J'avoue que je fuis accablé de 
ce menfonge , et que le plus effronté , ou le 
plus imbécille commentateur , fût-ce un CalmeU 
ne peut le pallier. 

Matthieu dit ( zz ) que la fuite de j e s u s 
en Egypte a été prédite par Ozée (a) , et félon 
Luc il n'alla jamais en Egypte, 

Matthieu dit que JESUS habita à Naza- 
reth pour accomplir la prophétie qui affurc 
qu'il fera appelé Nazaréen ; et cette prophétie 
ne fe trouve nulle part. 

Milord Bolingbroke ne ceffe de dire dans 
fon Examen important ^ que tout efl rempU de 
pareilles prédictions, ou entièrement imaginaires, 

{yy) Luc, chap. I, v. i et 2. 
{zz) Matth, chap. II, v. 14 et i5* 
(a) Ozie, chap. XII , v. i. 
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OU interprétées comme celles de Merlin et de 
Nofiradamus , avec une mauvaijefoi qui indigne^ 
et un ridicule qui fait pitié. Je ne fais que rap- 
porter ces paroles , je ne les adopte pas ; 
c'eft au lecteur à les pefer. 

Les récits des miracles ne font pas moins 
extravagans , fi Ton en croit tous les francs- 
penfans. Jérôme écrit férieufement , qu'un 
corbeau apporta tous les jours la moitié d'un 
pain à Thermite Faut dans le défert de la 
Thébaïde ^ pendant quarante années ; que le 
corbeau apporta un pain entier le jour que 
rhermite Antoine vint rendre vifite à rhérmite 
tard; et que. Tout étant mort le jourfuivant, 
il vint deux lions qui creusèrent fa foffe avec 
leurs ongles. S^ Facome allait faire fes vifitei 
monté fur un crocodile. 

On croira aifément que les chrétiens grof- 
firent à la fois le nombre de leurs martyrs et 
celui de leurs miracles. Quels écrivains de 
parti n'ont pas exagéré tout ce qui pouvait 
leur attirer la bienveillance publique ? On 
exagère pour le feul plaifir d'être lu ou écouté , 
à plus forte raifon*" quand l'enthoufiafme et 
l'intérêt d'une faction femblent autorifer le 
menfonge. Mais les archives fecrètes des chré' 
tiens furent perdues depuis l'an 3oo. Le 
pape Grégoire J l'avoue dans fa feptième lettre 
à Euloge, On ne retrouvait plus de fon temps 
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qu'une très-petite partie des Actes des martyrs, 
confervés par Eusèbe. Tout ce qu'on a écrit 
depuis fur les anciens martyrs et les anciens 
miracles , ne peut donc être qu'un recueil de 
fables. 

Le plus terrible de ces miracles eft celui 
qui eft rapporté dans les Actes des apôtres. Ils 
difent qn'Anania et Saphira fa femme , deux 
profélytes de S' Pierre^ moururent Tun après 
l'autre de mort fubite pour n'avoir pas donné 
tout leur argent aux apôtres. Us étaient cou- 
pables d'avoir caché quelques fchellings pour 
vivre ^ et de ne l'avoir pas avoué à S' Pierre, 
Quel miracle , grand d i e u , et quels apôtres l 

La plupart des autres miracles font plus 
plaifans. S^ Grégoire Thaumaturge^ c'cft-à-dirc 
f opérateur admirable , apprend d'abord fon 
catéchifmedela bouche d'un beau vieillard qui 
defcend du ciel. A peine fait il fon catéchifme, 
qu'il écrit une lettre au diable. Il la pofe fur 
un autel , la lettre eft fidèlement portée à 
fon adrefle , et le diable ne manque pas de 
faire tout ce que l'opérateur admirable lui 
ordonne. Les païens irrités veulent le faifir 
lui et fon difciple. Ils fe changent tous deux 
fur le champ en arbres , et échappent à la 
pourfuite de leurs ennemis. 

L'hiftoire des martyrs eft encore plus mer- 
veilleufe. Le préfet de Rome fait cuire le 
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diacre Laurent fur un gril de fix pieds de long. 
S'*; Potamienne , pour n'avoir pas voulu cou- 
cher avec le gouverneur d'Alexandrie, eft 
bouillie dans de la poix réfine , et en fort avec 
la peau la plus fraîche et la plus blanche , 
qui dut infpirer de nouveaux défirs au gou- 
verneur. Sept demoifelles chrétiennes de la 
ville d'Ancire, dont la plus jeune avait 
foixante et dix ans , font condamnées à être 
violées par tous les jeunes gens d'Ancire, ou 
plutôt ces jeunes gens font condamnés à les 
violer; et c'eft-là Tévénement le plus naturel 
de leur hiftoire. 

Qu'on noui montre un fcul miracle évî- 
dennnent prouvé , c'eft celui-là feul que nous 
croirons. Nous avons entendu parler de cinq 
ou fix cents miracles faits de nos jours en 
France en faveur des convulGonnaires ; la 
lifte en a été donnée au roi de France par 
un magiftrat qui lui-même était témoin des 
miracles. Qu'en eft -il arrivé? le magiftrat a 
été enfermé comme un fou qu'il était ; on 
s'efi moqué de fes miracles à Paris et dans 
le refte de l'Europe. 

Pour conftater les miracles, il faut faire 
tout le contraire de ce qu'on fait à Rome 
quand on canonife un faint. On commence 
par attendre que le faint foit mort , et on 
aitend cent années au moins ; après quoi , 
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iorfque la famille du faint ou même la pro- 
vince qui s^intéreiTe à fon apothéofe , a cent 
mille écus tout prêts pour les frais de la 
chambre apoftolique , on fait comparaître des 
témoins qui ont entendu dire , il y a cin- 
quante ans , à de vieilles femmes qui le 
favaient de bonne part , que cinquante ans 
auparavant le faint en queflion avait guéri 
leur tante ou leur confine d'un mal de tête 
effroyable , en difant la mefle pour leur 
guérifon.' 

Ce n'eft pas ainfi que Ton met l'oeuvre de 
DIEU au-deffus de tout foupçon. Le mieux 
fans doute eft de s Y prendre comme nous 
fîmes en 1707, lorfque Fatio Duillier elle 
bon homme Daudé , vinrent chez nous , des 
montagnes duDauphîné et des Cévèues, avec 
deux ou trois cents prophètes , au nom du 
Seigneur. Nous leur demandâmes par quel 
prodige ils voulaient prouver leur miffion. 
Le Saint-Efprit déclara par leur' bouche qu'iU 
étaient prêts à refTufciter un mort. Nous leur 
permîmes de choifir le mort le plus puant 
qu'ils puffent trouver. Cette pièce fe joua 
dans la place publique en préfencé des com- 
miflaires de la reine Anne , du régiment dei 
gardes et d'un peuple immenfe. Le réfultat, 
comme on fait , fut de mettre les prétendus 
reflîiicitèurf au pilori. Peut-être dans cent 

ani 
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ans d'ici quelque nouveau prophète trouvera 
dans fts archives que Tenthoufiafle Fatio et 
rimbécille Daudé rendirent en effet un mort 
à la vie , et qu'ils ne furent piloriés que par 
la perverfité des mécréans qui ne fe rendent 
jamais à Tévidence. 

Les premiers chrétiens devaient en tifer 
ainfi , et c'eft ce que notre docteur Midleton 
a très -bien aperçu. Ils devaient fe prcfenter 
en plein fénat , et dire : Pères confcrits , ayez 
la bonté de tious donner un mort à reffuf- 
citer ; nous fommes sûr^ de notre fait , quand 
ce ne ferait qu'une couturière , comme la 
couturière Dercas qui rétabliffait les robes des 
fidèles , et que S^ Pierre reffufcita ? nous voici 
prêts , ordonnez. Le fénat n'aurait pas manqué 
de mettre les chrétiens à l'épreuve ;. le mort 
rendu à la vie par leurs prières , ou par un 
jet d'eau bénite , aurait baptifé tout le fénat 
de Rome , l'empereur et l'impératrice \ et on 
aurait baptifé tout le peuple romain fans la 
moindre difficulté. Rien n'était plus aifé , 
plus fimple. Cela ne s'eft pas fait : qu'on en 
dife, s'il fe peut , la raifon. 

Mais qu'on nous dife d'abord pourquoi la 
religion chrétienne parvint enfin à fubjuguer 
l'empire romain avec des fables qui femblent 
aux Bolinghroke , aux Collins , aux Toland , aux 
Wooljlon^ aux Gordon^ ne mériter que l'horreur 

Fhilofophie , ùc. Tome IIL * Q, 
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et le ixiépTis, On n*en fera pas furpris (i on lit 
les chapitres fuivans. Mais il les faut lire dans 
Fefprit d'un philofophe , homme de bien , 
qui a'eft pas encore illuminé. 



C H APITRE XXXVIL 

Des caujes des progrès du chrijlianifme. De Id 
Jin du monde , et de la réjurrcction annoncée 
dejon temps. 

i\l o u s n'avons parlé que fuivant les faibles 
principes de la raifon. Nous continuerons 
avec cette honnête liberté. La crainte et Pef- 
pérance d'un côté , et le merveilleux théolo- 
^'gique de l'autre , ont eu toujours un empire 
abfolu fur les efprits faibles ; et de ces efprits 
faibles il y en a parmi les grands comme 
parmi les fervantes d'hôtellerie. 

11 s'éleva dans l'empire romain , après la 
mort de Céfar^ une opinion aflez commune 
que le monde allait finir. Les horribles guerres 
des triumvirs , leurs profcriptions , le facca- 
gement dos trois parties de la terre alors 
connues, ne contribuèrent pas peu à fortifier 
cette idée chez les Fanatiques. 

Les difciples de jESUS en profitèrent fi 
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bien que dans un de leurs évangiles^ cette fin 
du inonde eft clairement prédite , et l'époque 
en eft fixée à la fin de la génération con^ 
temporaine de je s us-christ. Luc eft le 
premier qui parle de cette prophétie , bientôt 
adoptée par tous les chrétiens. Il y aura des 
Jignes dans la lune et dans les étoiles , des bruits 
de la mer et desjlots ; les hommes Jéchant de crainte 
attendront ce qui doit arriver à V univers entier. 
Les vertus des deux feront ébranlées ^ et alors ils 
verront le Jils de F homme venant dans une nuéi 
avec grande puiJTance et grande majejlé. En vérité^ 
je vous dis que la génération préfente m pajfcra 
point que tout cela ne s^aecomplijfè. 

La tête illuminée de Paul effraya plus d'un« 
fois fes difciples de Theffalonique en cnché- 
riffant fur cette prophétie. Nous qui vivons , 
leur dit-il , et qui parlons^ nous ferons emportés 
au-devant du Seigneur au milieu des airs, 

Simon Rarjojie , furnommé Pierre , et que 
J E^S u s par une fingulière équivoque nomma, 
dit-on, pour être la pierre angulaire de fou 
Eglife , dit dans fa première épître que la fin 
eu monde approche , et dans la féconde qu'on 
attend de nouveaux deux et une nouvelle terre» 

La première épître attribuée à Jean affure 
que le monde eft à fa dernière heures Thadéê.^ 
Jude^ ou Juda^ voit le Seigneur qui i^a venir 
avee des milliers dèfaints pour juger les hommes. 

(^2 
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Comme cette cataflrophe n'arriva point 
dans la génération où elle était annoncée , 
on remit la partie à une féconde génération, 
et puis à une troifième. Une nouvelle Jéru- 
falem parut en effet dans Pair pendant plufîeurs 
nuits. Quelques pères de T^glife la virent 
diflinctement ; mais elle difparaiiTait au point 
du jour, comme les diables s'enfuient au 
chant du coq. , 

On remit donc les nouveaux cieux et la nou- 
velle terre pour une quatrième génération; 
et de Gècle en (iécle les chrétiens attendirent 
la fin de ce monde qui était fi prochaine. 

A cette crainte fe joignait Tefpérance du 
royaume des cieux que les évangiles compa- 
rent à de la moutarde , à des noces , à de 
l'argent mis à ufure. Qriel était ce royaume? 
Où était- il? Etait-ce dans les nuées où Ton 
avait vu la Jérufalem de T Apocalypfe ? Etait- 
ce dans une des fept planètes , ou dans une 
étoile de la première grandeur, ou dans la 
voie lactée , à travers laquelle notre vicaire 
Dirham a vu le firmament ? 

Faul avait; affuré les Juifs de Theflaloniquc 
qu'il irait avec eux par les airs à ce firmament 
en corps et en ame. Mais il régnait une 
autre opinion du temps de Faul et de JESUS, 
non moins féduifante, c'eft qu'on reffufci- 
terait pour exltrer dans le royaume des çieui* 
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Paul avait beaif dire aux Theflaloniciens 
qu'ils iraient droit au firmament fans mourir, 
ils Tentaient bien qu'ils pafTeraient le pas tout 
comme les autres hommes , et que Paul 
mourrait lui - même ; mais ils fe flattaient de 
la rcfurrection. 

Cette efpérance n'était pas une idée neuve : 
la métempfycofe était une efpèce de réfurrec- 
tion. Les Egyptiens ne fefaientembaimierleurs 
corps que pour qu'ils reçuffent un jour leur 
ame. La réfurrection eft nettement annoncée 
dans l'Enéide. 

.... Anima , quitus altéra falo 

Corpora debenliir^ Lethai adfluminis undam^ 

Securos latices et longa ohlivia potant. 

On difputait déjà dans Jérufalem fur cistte 
réfurrection , du temps de j E s u s. La chofe 
n'eft guère poflible aux yeux d'un fage qui 
raifonne ; mais elle ed confolante pour un 
ignorant qui efpère et qui ne raifonne pas, 
11 s'imagine d'abord que fa faculté de penfer 
et de fentir ira droit en paradis , où elle pen- 
.fera et fentira fans organes. Enfuitc il fe 
figure que fes organes , devenus une pouffière 
difperfée dans les quatre parties du monde, 
viendront reprendre leur première forme dans 
des millions de fiècles , traverferont tous les 
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globes céleftes ; qu'il feA le même homme 
qu'il était autrefois ; qu'ayant penfé et fenti 
fans corps pendant tant de fiècles dans le 
paradis , il penfera et fentira enfin avec fon 
corps , dont à la vérité il a a nnl befoin , mais 
qu'il aime toujours. 

Platon n'était pas ennemi de la réfurrec- 
tion ; il fait reffufcîter Hérès pour quinze jours, 
dans fa république. Je ne fais pas bien poGti- 
vement pour, combien de temps Lazare ref- 
fufcita : mes compatriotes qui voyagent dans 
les parties méridionales de France pourront 
aifément s'en inftruire ; car Lazare alla à 
Marfeille avec Marie - Magddène ; et les 
moines de ce pays -là ont fans doute foû 
extrait-mortuaire.. 

Je ne fais quel rêveur nommé Bonnit, dans 
un recueil de facéties appelées par lui falin- 
généfie , paraît perfuadé que nos corps reffuf- 
citeront fans eftomac, et fans les parties de 
devant et de derrière , mais avec dcsfbres 
intellectuelles^ et d'excellentes têtes (6). Celle 



( 6 ) M. Bonnet , c^lèbtcnatiiralffte , connu par un excellent 
ouvrage fur les feuille-s des plantes , par la «lécouverte d'un 
puceron hermaphrodite y et par des oblervatîons fur la repro- 
duction des parties des animaux ^ avait eu le malheur dcfair« 
quelq^ues ouvrages ridicules de métaphyfîque et de théologie , 
dans les inilans où la faiblefle de ik vue ne lui permettait 
pas de faire des* obfervations» Il parlait quelquefois avec 
mépris de M. dQ Voltaire dans ces ouvrages , et dans fes lettres 
2 ranatoiniAe Balier, qui avait aiiffî le malheur à'éVfC 
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de Bonnet me paraît un peu fêlée ; il faut la 
mettre avec celle de notre Ditton ; je lui 
confeille , quand il reflufcitera , de demander 
un peu plus de bon fens , et des fibres un 
peu plus intellectuelles que celles qu'il eut 
en partage de fon vivant. Mais que Charles 
Bonnet reflufcite ou non, milord Bolingbroke^ 
qui n'eft pas encore reflufcite , nous prouvait 
penelant fa vie combien toutes ces chimères 
tournaient la tête des idiots fubjugucs par des 
enthoufiaftes. 

II eft utile que les hommes croient un 
Dieu rémunérateur et vengeur. Cette idée 
encourage la probité et ne choque point le 
fens commun ; mais la réfurrection révolte 
ious les gens qui penfent , et encore plus 
ceux qui calculent. C'eft une très-mauvaife 
politique de vouloir gouverner les hommes 
par des fictions ; car tôt ou tard les yeux 
s'ouvrent, et on détefle d'autant plus les erreurs 
dans lefquelles on a été nourri , qu'on y a 
Clé afFervi davantage. 

Dans les commencemens la populace fc 
livra en aveugle aux demi -juifs, demi -chré- 
tiens, demi-platoniciens , qui avaient la fureur 
de %ire des profélytes , fureur fi chère à 
# 

théologien. M. de Voltake prend ici la liberté' de fe moquer 
d^unc des plu* plaifaiites rêveties métaphyfico- thcologique» 
^ui foient échappées au favant naturaliiie» 
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Tamour propre ; les ignorans , difciplesd'igno- 
rans , en attiraient d'autres au parti ; et les 
femmes toujours bien dévotes et bien crédules, 
fe fefaient chrétiennes par la même faiblefiè 
que d'autres fe fefaient forcières. 

Cela ne fuffifait pas fans doute , pour que 
des fénateurs romains , des fucceiïeurs de 
Scipion , de Caion , de Métellus , de Cicéron , 
de Varron , s'embéguinaflent d'un tel conte du 
tonneau. Et en effet , il n'y eut prefque aucun 
fénateur jufqu'à Théodofe qui embrafsât une 
fccie fi chimérique. Conftantin même , lorfque 
l'argent des chrétiens l'eut fait empereur , et 
lorfqû'il donna ouvertement dans ce parti 
qui était devenu le plus riche , fut obligé de 
quitter pour jamais Rome , dont le fénat le 
haïffait, et il alla établir le chriftianifme dans 
fa nouvelle ville, de Conftantinople. 

Il avait donc fallu , pour que le chriftia? 
nifme triomphât à ce point , employer des 
refforts plus puifTans que cette crainte de la 
fin du monde , cette efpiérance d'une nouvelle 
terre et d'un nouveau ciel , et ce plaifir d'ha- 
biter dans une nouvelle Jérufalem célefte. 

Le platonifme fut cette force étrangère 
qui , appliquée à la fecte naifiante , lui donna 
de la confîftance et de l'activité. Rome n'entra 
pour rien dans ce mélange de platonifme et 
de chriftianifme. Les évêques fecrets de Rome, 

dans 
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dani les premiers Oèder, n'étaient quor der 
<kini-juif&>très-îgnûran5 qui ne favaient qu'ac- 
cumuler de l'argent ; mais de la* théologir 
philofophique , c'eft ce qu'ils ne connurent 
pas. On ne compte aucun évéque de Rome- 
parmi les pères de TEglife, pencfeint ûk fiècles* 
entiers» Ceft dans Alexandrie, devenue le' 
centre des fcienoes , que leschr^ëtiens devinrenr 
des théologiens, ratfonneurs ; et c'eft ce qur 
idcva la bailcffe qu- on reprochait à leur ori*- 
gine : ils devinrent platonidenS' dans Técole- 
d'Alexandrie. 

Certainement aucun homme de diilinction , 
aucun homme d^efprir, ne ferait entré danr 
leur factions s-ils s-'étaient contentés de dire :■ 
"Jésus eft né d'une vierge ; les ancêtrer 
" defon père putatif remontent à David^^Rt 
" deux- généalogies entièrement différentes.^ 
" Lorfqu'il naquit dans une étable , trois- 
" mages ou trois rois vinrent du fond de 
" l'Orient Tadorer dans fon auge. Le roi 
» Hérode , qui fe mourait alors , ne douta 
" pas que j e s u S ne fût un roi qui le détrô- 
" nerait un jour, et il fit égorger tous les 
" enfans des villages voifins , comptant que 
" JESUS ferait enveloppé dans le mafTacre. 
>» Ses parens , félon les évangélifles qui ne 
'» peuvent mentir, l'amenèrent en Egypte ; 
" et félon d'autres ^ qui ne peuvent mentir 

FMlofophic , érc. Tome III. • R 
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M non plus , il refta en Judée. Son prenûef 
9f miracle fut d'être emporté par le diable fur 
99 une montagne d^où Ton découvrait tous 
99 les royaumes de la terre. Son fécond miracle 
9f fut de changer Teau en vin dans une noce 
9» de payfans^lorfqu'ils étaient déjà ivres. Il 
99 fécba par fa toute-puilTance un figuier qui 
99 ne lui appartenait pas , parce qu'il n'y 
99 trouva point de fruit dans le temps qu'il 
99 ne devait pas en porter : car ce n'était pas 
99 le temps des figues. Il envoya le diable 
9» dans le corps de deux mille codions \ et 
99 les fit périr au milieu d'un lac , dans un 
99 pays où il n'y a point de cochons , 8cc. 8cc. 
99 £t quand il eut fait tous ces beaux miracks , 
99 il fut pendu. 99 

Si les premiers chrétiens n'avaient dit que 
cela , ils n'auraient jamais attiré perfonne 
dans leur parti ; mais ils s'enveloppèrent dans 
la doctrine de Platon , et alors quelques demi* 
raifonneurs les prirent pour des philofophes. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Chrétiens platoniciens. Trinité. 

1 u s les métaphyficiens , tous les théolo* 
giens de Tantiquité , furent néceflairement 
des charlata:ns qui ne pouvaient s^entendre. 
Le mot feul Tindique : métaphjfique au-defliis 
de la nature ; théologie connailTance de die u. 
Comment connaître ce qui n'çft pas naturel ? 
Comment Thomine peut-il fa voir ce que d i E if 
a penfé, et ce qu'il eft ? Il fallait bien que les 
métaphyficiens ne diiTent que des paroles , 
puifque les phyCciens ne difaient que cela, 
et qu'ils ofaient raifonner fans faire d'expé- 
riences. La métaphyfique n'a été jufqu'à Locke 
qu'un vafte champ de chimères ; Locke n'a été 
vraiment utile que parce qu'il a reflerré ce 
champ où Ton s'égarait. Il n'a eu raifon , et 
il ne s'eft fait entendre , que parce qu'il eft 
le feul qui fe foit entendu lui-même. 

L'obfcur tlaton , difcrt plus qu'éloquent, 
poëte plus que philofophe , fublime parce 
?i'on ne l'entendait guère , s'était fait admi- 
rer chez les Grecs , diez les Romains , chee 
les Afiatiques et les Africains , par des 
fophifmes éblouiflans. Dès que les Ftoloméet 

R 8 
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établirent des écoles dans Alexandrie, ellei 
furent platoniciennes. 

Platon^ dans un ftyle ampoulé, avait parlé 
d'un Dieu qui forma le monde par fon verbe. 
Tantôt ce verbe eft un fils de dieu, tantôt 
c'.eft la fagefle de d i e u , tantôt c^eft le monde 
qui eft le fils de dieu. Il ny a point à la 
vérité de Saint-Efprit dans Plat&n ; mais il y a 
une efpèce de Trinité. Cette Trinité eft , fi vous 
voulez, la puiflance , la fagefle et la bonté ; fi 
vous voulez auffi , c'eft d i e u , le verbe et le 
monde ; fi vous voulez , vous la trouverez encore 
dans ces belles paroles d'une de fes lettres à 
fon capricieux et méchant ami Derds le tyran: 
Les plus belles chofes ont en dieu leur caufc 
prenUire; les fécondes en perfection ont en lui une 
féconde caufe ; et il eft la troifième caufe des 
ouvrages du troifième degré. 

N^êtes- vous pas content de cette trinité? 
en voici une autre dans fon Timée ; Cejt la 
fubjlance indivijible , la divifiUe , et la tràfime 
qui tient du mime et de Vautre^ 

Tout cela eft bien mqcveiUfcux ; mais fi 
vous aimez des trioûéfr vou». en trouverez 
par -tout. Vous verrez en Egypte Ifis^ OJiris 
et Horus ; en Grèce , Jupiter , Nepime et 
Fluton^ qui partagent le monde entre eux ; 
cependant Jupiter feul eft le maitme des dieux. 
Birma , Brama et Vitfnou font la trinité des 
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Indiens^ Le nombre troàs a toujours été un 
terrible nombre. 

Outre ces trhaités , Platon avak fon monde 
intelKgible. Celui-ci était compofé d'idées 
archétypes qui <}emeuTaient toujours au fond 
du cerveau, et qu'on ne voyait jamais. 

Sa grande preuve de rfaimortalité de Pâme, 
daus fon dialo^e de Fkédon et iTEkécrtitis , 
était que le vivant vient du mort , et le mort 
eu vivant ; et de -là il conclut que les âmes 
ïiprès la mort vont dans le royaume des enfers. 
Tout ce beau galimatias valut à Platon le fur- 
nom de divin , cpmifte ks Italiens le donnent 
«ujoardHiui à leur charmant fou VArioJle , qui 
cft pourtant plus intelligible que Platon. 

Mais qu'il y ait xlans Platon du divin , ou 
tin peu de ce profond eotboufiafmequi appro- 
, che de la folie , oïl i'étudiait dans Alexandrie 
depuis plus de trois cents années. Toute 
cette métaphyfiqxAe eft même beaucoup plus 
ancienne que Platm , il la puifa dan& Tmie 
de Locres. On voit chea les Gtecs unfe belle 
filiation d'idées romanefques. Le Log-wfeft d^sins 
ce timée^ et ce tim^ l'avait ^is chek l'ancien 
Orphée. Vous trouvez dans dément d'AleScan- 
drie et dans Jnjiin , ce fragment d'uue hymne 
i' Orphée : Je jure par la parole qui procéda 
du père ^ et qui devmtfon tor^eill-er quand il créa 
U monde. 

K 3 
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Cette doctrine fut enfin tellement accré- 
ditée par les platoniciens, qu'elle pénétra 
jufqne chez les juifs d'Alexandrie. 

Philon ne dans cette ville , Tun des plus 
favans juifs, et juif de très -bonne foi, fut 
un platonicien zélé. Il alla même plus loin 
que Platon , puifqu'il dit que biev fe maria 
au vifbi , a que le monde naquit de ce mariage» 
Il appelle, le verbe. Dieu, 

Jucs premiers fectateurs de jesus qui 
vinrent dans Alexandrie , y trouvèrent donc 
des juifs platoniciens. Il faut remarquer qu'il 
y avait alors beaucoup plus de juifs en Egypte 
qu'on ne peut en fuppofer du temps des 
pharaons. . Ils avaient même un très -beau 
ter^ple dans fiubaAe , quoique leurs lois 
dcfendiffent de facrifier ailleurs qu'à Jéra- 
falem. Ces juifs parlaient tous grec , et c'eft 
pourquoi les. évangiles furent écrits en grec. 
Les juifs grecs étaient déteflcs de ceux de 
Jérufalcm qui les maudiflaient pour avoir 
traduit leur Bible , et qui expiaient tous les 
ans ce facrilége par une fête lugubre. 

Il ne fut donc pas difficile aux fectateurs 
de JESUS d'attirer à eux quelques-uns de 
leurs frères d'Alexandrie et des autres villes, 
qui haïflaient les juifs de Judée : ils fe joi- 
gnirent fur -tout à ceux qui avaient embraffc 
la doctrine de Platon. C'eft-là le grand nœud, 
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et le premier développement du chriftianifme ; 
c'eftlà que commence réellement cette reli- 
gion. II y eut dans Alexandrie une école 
publique de chriAianifme platonicien , une 
chaire où Marc enfeigna ( ce n'eft pas celui 
dont le nom eft à la tête d'un évangile). A 
ce Marc fuccéda un Athénagore ; à celui - ci 
farUhène ; à Panthim , Clément furnommé 
Alexandrin ; et à ce Clément^ Origène y 8cc. 

C'eft là que le verbe fut connu des chré- 
tiens, c'efl là que j es us fut appelé le verbe. 
Toute la vie de j E s u s devint une allégorie ; 
et la Bible juive ne fut plus qu'une autre 
allégorie qui prédifait j e S u s. Les chrétiens, 
avec le temps , eurent une Trinité ; tout 
devint myflère chez eux ; moins ils furent 
compris, plus ils obtinrent de confidération. 

Il n^avait point encore été queftion chez 
les chrétiens de trois fubftances diftinctes , 
compofant un feul Dieu , et nommées U Pire^ 
lé'FiU et le Saint-E/prit. 

On fabriqua l'évangile de Jean^ €t on y 
cGufit un premier chapitre où jesus fut 
appelé verbe et lumière de lumière; mais pas 
un mot de Trinité telle qu'on l'admit depuis , 
J pas un mot du Saint - Efprit regardé comme 
Dieu. 

Cet évangile dit de ceux qui écoutent 
JESUS: Ils n^ avaient pas encore reçu l' efprit i 

R 4 
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il dit : Vtjprkjouffle où il veui^ ce %ui ne figni&e 
que le veat ; il dit que jesus Jui irtmBlé 
.£tJprU lorf qu'il aniion:ça qu'un de &s difci- 
pies le trahirait ; il rendit reprit ^ ce qui yeut 
dire ^ il mourut ; ayant proféré tes mots , il 
Joiiffla Jur eux , et leur dit : Recevez V^fpriU 
Or il n'y a pas d'apparence qu'on envoie 
DIEU dans le cotps des geas en fouffla&t fiir 
eux. Cette méthode était pourtant très- 
ancienne ; Taine était un foufHe \ tous Iti 
prétendus forciersfoufflaient et foufflent eacore 
fur ceux qu'ils imaginent enforceler. On fefàit 
entrer un malin efprit dans la bouché et 
ceux à qi^i on voulait nuire. Un malin efpri< 
léuit un fpuffle ; um efpcit bienfe£smt étaii 
un (buffle. Ceux qui inventèrent ces pauvretés 
jd'avaiei^tpas certainement beaucoup d'efprit^ 
en quelque fens qu'on premne ce mot & vague 
et fi indéterminé. 

Aux ait -on jamais pu prévoir qu^on ierail 
un jour de ce mot Jfiuffle ^ vent, efprit, un 
Ëtrefuprême , un Dieu , ia tiot&ème perfoane 
de DIEU, procédant du Piè,re , procédant du 
t'ÛR , n'ayant point la pançrnité , n'étant ni 
fait ni engendré ? Quel épouvantable nm*fen5 1 

Une grande objection contre cette fectc 
naiflanle , était : Si votre j E s u s eft le verbe 
de DIEU, comment dieu a-t-ilfouffert qu'on 
pendit fon v^be? Jls répcAdir^At à cette 
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^ftion afibmxniœte pitf des myidères encore 
plus iacompréhenfibks. Jésus était verbe , 
mais il était un fécond Adam ; or le premier 
Adam avait péché , donc le p^mier devait 
être 'puni. L'offenfe était très-grande envers 
DIEU , car Adam avait voulu être favant, et 
fovr le devenir il avait mangé une pomme. 
Dieu étant in&ni ^ était irrité infiniment; 
donc il fallait une fatisfaction infinie. Le 
verbe , en qualité de D i £ u <, était infini aufi ; 
donc il n^ avait que lui qui pnt fati&faire. 
Il ne fut pas pendu feulement comme verbe , 
cuds .comme homme. U avait donc deox 
natures; et de l'affemblage merveilleux de ces 
deux , il réfulta des myftcres plus merveilleux 
encore. 

Cette diéologiefublime étonnait les efprits ^ 
^ ne fefait tort à perfonne. Que des demi- 
jui& adoraficnt le verbe ou ne l'adoraffent 
pas , le monde allait ion train ordinaire ; 
rien n'était dérangé. Le fénat romain refpec- 
tùtles platoniciens , il admirait les ftoïciens^ 
^ aimait les épicuriens, il tolérait les reftei 
de la religion ifiaque. Il vendait aux Jiiifs la 
liberté d'établir des fynagogues au milieu de 
Ronw. Pourquoi aurait-il perfécuté des chré- 
tiens ? Fait-on mourir les gens pour avoir dit 
^ue JESUS eft un verbe ? 

Le gouvernement romain était le plus 
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doux de la terre. Nous avons remarqué que 
perfonne n^avait été jamais perfécuté pour 
avoir penfé. 

CHAPITRE XXXIX. 

Des dogmes chrétiens abjolument différens de 
ceux ei« JESUS. 

J\ proprement parler, ni les Juifs ni je Sus 
n'avaient aucun dogme. Faites ce qui eft 
ordonné dans la loi. Si vous avez la lèpre , 
montrez - vous aux prêtres , ce font d'excelleos 
médecins. Si vous allez à la felle, ne manquez 
pas de porter avec vous un bâton ferré, et 
couvrez vos excrémens. Ne remuez pas , le 
jour du fabbat. Si vous foupçonnez votre 
femme , faites-lui boire des eaux de jaloufie. 
Préfentez des ' oflFrandes le plus que vous 
pourrez. Mangez au ihois de Nifan un agneau 
rôti avec des laitues , ayant fouliers aux pieds, 
bâton en main, ceinture aux reins , etmaogez 
vîte, &c. 8cc. 

Ce ne font point là des dogmes , des dif- 
cuffions théologiques ; ce font des obfervanccs 
auxquelles nous avons vu que je sus fut 
toujours aflujetti. Nous ne fefons rien de ce 
qu'il a fait , et il n^antionça rien de ce que* 
nous croyons. Jamais il ne dit dans nos 
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évangiles : m Je fuis venu et je mourrai pour 
extirper le péché originel. Ma mère eft 
vierge. Je fuis confubftailtiel à dieu , et nous 

1 femmes trois perfonnes en d i E u. J'ai pour C 
ma part deux natures et deux volontés, 
et je ne fuis qu'une perfonne. Je n'ai pas 
la paternité , et cependant je fuis la même 
chofe que DIEU le père. Je fuis lui, et 
je ne fuis pas lui. La troifiéme perfonne 
procédera un jour du Père félon les Grecs , 
et du Père et du Fils félon les Latins. 
Tout l'univers eft né damné , et ma mère 
aufli ; cependant ma mère eft mère de dieu. 
Je vous ordonne de mettre , par des 
paroles , «dans un petit morceau de pain 

' mon corps tout entier, mes cheveux, mes 
ongles , ma barbe , mon urine , mon fang, 
et de mettre en même temps mon fang à 
part dans un gobelet de vin r de façon 
qu'on boive le vin, qu'on mange le pain, 
et que cependant ils foient anéantis. Sou- 
venez-vous qu'il y a fept vertus, quatre 
cardinales et trois théologales ; qu'il n'y a 
que fept péchés capitaux, comme il n'y a 
que fept douleurs^, fept béatitudes, fept 
cieux, fept anges devant dieu, fept facre- • 
mens qui font fignes vifibles de chofes 
invifibles, et fept fortes de grâces qui répon- 
dent aux fept branches du chandelier.»» 
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Que dis -je ? Nous apptit-îFjafiiais ce que 
e^eft que notre ame ) fi elle eft fubilance ou 
fkcuité reflerrée dans un point , ou répandue 
dans le corps , préexiftante à notre corps, 
ou en quel temps elle y entre ? Il nous en a 
donné fi peu de notions , que plufieurs pères 
ont écrit que Pâme efi corporelle. 

Jésus parla fi peu des dogmes , que chaque 
ibciéié chrétienne qiiii s'éleva après lui ent 
une croyance particulière. Les premiers qm 
raifonnèrent s'appelèrent gnoJUques , c'eft-à^ 
dire favans, qui £e divisèrent en barbelottites, 
floriens , phébéonites , zacbéens , codkres , 
borborites , ophrites s et encore en plufieurs 
autres petites feaes. Aiofi r£glife chrétienne 
n'exifta pas un feul moment réunie ; dJe ne 
Teft pas aujourd'hui, elle ne le fera jamais. 
Cette réunion eft impofiible ., à moins que les 
chrétiens ne foient aflez fages pour ûtcrifier 
les dogmes de leur invention à la morale. Mais 
qu'ils deviennent fages, n'eft-ce pas encore 
une autre impoffibilité ? Ce qu'on peut feule- 
ment aflurer , c'eft qu'il en eft beaucoup qui 
k deviendront, et qui même le deviennent 
déjà tous les jours , malgré les barbares hypo- 
crites qui veulent conftamment mettre la théo- 
logie à la place de la Vertu. 
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CHAPITRE XL. 

Des querelles chrétiennes. 

iuA difcorde fut le berceau de la religioa 
chràâeone , et en fera probablement le tom- 
beaa. Dès que les chrétiens exiftent, ils 
infiiUenfc: le» Juifs leurs pères ^ ils tnfultenrles 
Komaiiift fous rempins de&^uels ils vivent , 
ils s'inrukent eux- mêmes réciproquement. A 
peine ont ils prêché le c h r i st qu'ils s'accu- 
ïeat les uns les autres d'être anti-chrifts. 

Plus de fix cents querelles , grandes ou 
petites , ont porté et entretenu le trouble dans 
TEglife chrétienne , tandis que toutes les 
antres religions de ia ten-e étaient en paix ; 
et ce qui.eft très»viai , c'eft qu'il n'eft aucune 
de ces querelles théologiques qui n'ait été 
fondée fur l'abfurdité et fur la fraude. Voyez 
la. guenre. de langue., de pluqfie, d'épées et 
de poignards <, entre, les ariens et les athanar 
fiens. U s'agiDTait de favoir fi JESUS était 
femblable au Créateur , ou s'il était identifié 
avec le Créateur. L'une et Tautre de ces pro- 
poGtions étaient paiement abfurdes et impies. 
Certainement vous ne les trouverez énoncées 
dans aucun des évangile», tes paxtifaof 4'ilnia 
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et ceux àiAthancfe fe battaient pour C ombre de 
Vàne* L^empereur Conflantin^ en qui les crimes 
n'avaient pas éteint le bon fens , commença 
par leur écrire qu'ils Paient tous des fous , 
et qu'ils fe déshonoraient par des difputes fi 
frivoles et fi impertinentes : c'efl la fubftance 
de la lettre qu'il envoie aux chefs des deux 
factions ; mais bientôt après , la ridicule eoVie 
d^alTembler un concile , d'y préfider avec une 
couronne en tête, et la vainc efpérance de 
mettre des théologiens d'accord , le rendirent 
aufli fou qu'eux. Il convoqua le concile de 
Nicée pour favoir précifément fi un juif était 
Dieu. Voilà l'excès de l'abfurdité ; voici main- 
tenant Texcès de la fraude. 

Je ne parle pas des intrigues que les deux 
factions employèrent ; des menfonges , des 
calomnies fans nombre; je m'arrête aux deux 
beaux miracles que les athana^ens firent à ce 
concile de Nicéct 

L'un de ces deux miracles ^ qui eft rapporté 
dans l'appendix {b) de ce concile , eft que 
les pères étant fort embarrafles à décider queb 
évangiles , quels pieux écrits il fallait adopter 
et quels il fallait rejeter , s^avisèrent de mettre 
pêle-mêle fur l'autel tous les livres qu'il» 
purent trouver, et d'invoquer le Saint-ifprit, 
qui ne manqua pas de faire tomber par terre 
( b j C^acii. Labb. lame I , pige 84. 
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tous les mauvais livres; les bons reftèrent, 
et depuis ce momeut on ne devait plus douter 
de rien. 

Le £econd miracle rapporté ptrNicéphare [c)^ 
Barohius (</) , Aurélius Perugimus (e) » c'eft que 
deux évêques , nommé Chrifante ^t Mufonius , 
étant morts pendant la tenue du concile ^ et 
n'ayant pu fîgner la condamnation d'Anus^ 
ils reflufcitérent , fignèrent et remoururent ; 
ce qui prouve la néceffité de condamner les 
hérétiques. 

II femblait qu^on dât attendre de ce grand 
concile une belle décifion formelle fur la 
Trinité ; il n'en fut pas queftion. On fc con- 
tenta d*en dire à la fin un petit mot dans la 
profeffion de foi du concile. Les pères , après 
avoir déclaré que j £ s u s efi engendré et oon 
fait, et qu'il eft confubftantiel au Père , décla- 
rent qu'ils croient auffi au foûfBe que nous 
appelons Saint-Efprii ^ et dont on a fait depuis 
un troifièn^ie Dieu. Il faut avouer avec un 
auteur moderne que le Saint-Elprit fut traité 
fort cavalièrement à Nicée. Mais qu'eft-ce que 
ce Saint-Efprit? On trouve dans le vingtième 
chapitre de Jean , que j e s u s reflufcité fecré- 
tement apparut à fes difciples , fouffla fur eux , 

( c ) Lir. VIII , chap. 23. 
(rf) Tome IV, n. 82. 
(t) An». 325. 
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et: leur dit : Recevez mon (aînt foufBe. Et 
aujourd'hui ce fouffle eft Dieu. 

Le concile d'Epfaèfe, qui anathëinati£ai le 
patriarche de Gonflantinople Mefi&rius , n'eft 
pas moins curieux que le premier condie de 
Nicée. Aprèa avoir déclaré j es a >s Dieu, oa 
ne iavait en quel rang plaça: fa mèare. JiE S u S 
^n avait ufé durement avec elle à la noce de 
Cana ; il lui avait dit : Femme , qu'ya-t-il erUH 
vous et moi l et lui aivait d'abood refufë tout 
net de changer Peau en vin pour les garçons 
de la noce. Cet afiront devait être réparé. 
S* Cyrille^ évêque d'Alexandrie , réfohit de 
faire reconnaitre Marie pour mène de d\eu. 
L'entrepiife parut d'abord handie. Neftonus^ 
patriarche de Confiantinople , déclara, haute* 
ment en chaire que c'était! trop faire re&m* 
bler Marie à Cybèle ; quîil était bien jufte de 
lui donner quelques honneurs , maisr que de 
l^i donner tout d'un coup le rang de^ mère 
de DIEU , cela était un peu trop roide. 

Cyrille était un grand fefeur de galimatias ^ 
Jfejlarjus auflS, C^lle était un pçrfécuteur, 
Nejlorius ne l'était pas moins. Cyrille s'était 
fait beaucoup d'ennemis par fa turbulence « 
J{eflorius en avait encore davantage , et les 
pères du concile d'Ephèfe, en 43i , fe don- 
nèrent le plai&r de les dépofer tous deux. Mais 
fi ces deux évêques perdirent leur procès , U 

fainte 
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faînte Vierge gagna le fîen : elle fut enfin 
déclarée mètc de D i E , et tout le peuple 
baUit dés mains k 

On ptàpota depuis de Tadmettre dans It 
Tritiiié i cela paraîflait fort jufte ; car étant 
ittèré de D I È tJ , on ne pouvait lai refufer là 
qualité de déeflc. Mais comme la Trinité 
ferait devenue par -là une quaternité, il eft 
à croire que les arithméticiens s'y oppo- 
sèrent. On aurait pu répondre que puifque 
trois feraient un , ils feraient auffi-bien quatre ; 
6a quelles quatre feraient un fi on Paimaît 
mieux. Ces fières difputes durent encore, 
et il y a aujoutd^huî beaucoup de neftoriens 
qui font courtiers de change éhez les Turcs 
et chez les Perfans, comme les Juifs le font 
parmi nous. Belle cataftrophe dune religion! 

Jésus n'avait pas plus parlé de fes deux 
natures et de feS deux volontés , que de la 
divinité de fe mère. H n'avait jamais laifTé 
foupçonner de fon vivant qu'il n'y avait en 
lui qu'une perfonne avec deux volontés et 
deux natures. On tint encore des conciles 
pour éclaircir ces fyftêraes , et ce ne fut pas 
'ans de très-grandes agitations dans l'empire. 

Jamaisj e s u s n'^rut aucune image dans fa 
niaifon, à moins que ce ne fût le portrait de 
^ mère qu'on dit peinte par S' Luc. On a 
t>eau répéter qu'il n'avait point de maifon , 

Phihfophie, i'c. Tome III. » S 
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qu il ne favait où repofer fa tête ; que quand 
il aurait été aufii bien logé que notre arche- 
vêque de Kenterburi , il n'en aurait pas plus 
connu le culte des images : on a beau prouver 
que pendant trois cents ans les chrétiens 
n'eurent ni ftatues ni portraits dans lents 
aflemblées ; cependant un fécond concile de 
Nicée a déclaré qu il fallait adorer des images» 
On fait aflez quelles ont été nos difputes 
fur la tranflubftantiation , et fur tant d'autres 
points. Enfin, difent les francs - penfans ,^ 
prenez TEvangile d'une main , et vos dogmes 
de l'autre ; voyez s'il y a un feul de ces 
dogmes dans l'Evangile ; et puis jugez fi les 
chrétiens qui adorent je s us font de la 
religion de j E s us.. Jugez fi la fecte chrétienne 
n'efl pas une bâtarde juive , née en Syrie , 
élevée en Egypte , chaflee avec le temps du 
^ieu de fa naiflance et de fon berceau; domi- 
nante aujourd'hui dans Rome moderne, et 
dans quelques autres, pays d'Occident , par 
l'argent , la fraude et les bourreaux. Ne nous 
diffimulons pas que ce font-là les difcours des 
hommes de l'Europe les plus inftruits, et 
avouons devant d i e u que nous ayons befoin 
d'une réforme univerfelle. 
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CHAPITRE XLI. 

Des mœurs de j^svs ci de tEgliJe. 

J'entends ici par mœurs les ufages, la 
conduite , la dureté ou la douceur , rambition 
oula modération ^ Tavarice ou le défintéreC- 
iement. Il fuffit d'ouvrir les yeux et les oreilles 
pour être certain qu'en toutes ces chofes , il 
y eut toujours plus de difiérence entre les 
Eglifes chrétiennes et j es us, qu'entre la 
tempête et le calme , entre le feu et Teau « 
entre le foleil et la nuit. 

Parlons un moment du pape de Rome , 
quoique nous ne le reconnaiflions pas en 
Angleterre depuis près 'de deux fiëcles et 
demi. N'eft - il pas évident qu'un faquir des 
Indes reflemble plus à jesus qu'un pape ? 
Jésus fut pauvre, alla fervir le prochain 
de. bourgade en bourgade , mena une vie 
«Trame ; il marchait à pied, ne favait jamais 
où il coucherait , rarement où il mangerait, 
C'eft précifément la vie d'un faquir , d'un 
tatapoin, d'un fanton , d'un marabou. Le 
papé de Rome , au contraire , efl logé à Rome 
dans les palais des eippereurs. Il pofsède 
CQvirpn huit à.nejaf cents mille livres flerting 

S % 
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de revenu , quand fes finances fbnt bien 
adminiftrées. Il eÛ humblement Ibuveraia 
abfolu ; il eft ferviteur des ferviteurs ; et en 
cette qualité il a dépofé des rois , et donné 
prefque tous les royaumes de la chrétienté ; 
il a même encore un roi pour yaflkl, à la 
honte du trône. 

Paflbns du pape aux évêques. Ils ont toB» 
imité le pape autant qu'ils ont pu. Ils fe font 
«rrogé par- tout les droits régaliens; ils font 
fouverains en Allemagne , et parmi nous 
barons du royaume. Aucun évêque ne prends 
à la vérité, le titre de ferviteur des ferviteurs; 
au contraire ^ prefque tous les évéques s'inti* 
tulent , évêques par la ptrmijjion du ferviteur 
des feruUeurs ; mais tous ont affecté la puif- 
fance fouveraine* Il ne s*en eft pas trouvé 
parmi eux un feul qui n'ait voulu écrafes 
rautdrité féculiére et la magiftrature. Ce 
Ibnr cfux- mêmes qui apprirent aux papes à 
détrôner les rois ; les évêques de France 
avaient dépofé Louis fils de Charlemagru^ long* 
temps avant que Grégoire Vllfàt aOez infole&t 
pour dépofer Tempereur Henri IV. 

Des évêques efpagnols déposèrent leur r(^ 
Henri IV rimpuiffmt .• ils prétendirent qu'un 
homme dans cet état n'était pas digne àt 
régner. Il faut que le nom de Henri IVfoit 
bien malheureux , puifquè le Henri IV àt 
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France, qtii était très -digne de régner par 
une raifon contraire , fut pourtant déclaré 
incapable du trône par les trois quarts des 
cvêques du royaume , par la forbonne , par 
les moines , ainli que par Jes papes. 

Ces exécrables momeries font aujourd'hui 
regardées avec autant de mépris que d'horreur 
par toutes les nations ^ mais elles ont été 
révérées pendant plus de dix fiècles , et les 
chrétiens ont été traités par-tout comme des 
bétes de fomme par les éyéques. Aujour- 
d'hui même encore dans les malheureux pays 
papiftes , les évêques fe mêlent defpotique- . 
ment de la cuifine des particuliers ; ils leur 
font manger ce qu'ils veulent dans certain 
temps de Tannée ; ils font plus , ils fuf- 
pendent à leur gré la culture de la terre. Ils 
ordonnent aux nourriciers du genre humain 
de ne point labourer, de ne point femer, de 
ne point recueillir , certains jours de Tannée ; 
et ils pouflent dans quelques occalions la 
tyrannie jufqu'à défendre pendant trois jours 
de fuite , d* obéir à la Providence et à la 
nature. Ils condamnent les peuples à une 
crifiveté criminelle, et cela de leur autorité, 
privée , fans que les peuples ofent fe plaindre , 
fans que les magiSrats ofent interpofer le 
pouvoir des lois civiles , feul pouvoir rai- 
fonnablcC 
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Si les évêques ont par-tout ufurpé les droits 
des princes , il ne faut pas croire que les 
pafteurs des nos Eglifes réformées aient eu 
moins d'ambition et dé fureur. On n'a qu'à 
lire dans notre hiflorien philofophe Hume^ les 
fombres et abfurdes atrocités de nos presby« 
tériens d'Ecofle. Le fang s'allume à une telle 
lecture ; on eft tenté de punir, des info* 
lences de leurs prédécefleurs , ceux d'aujour- 
d'hui qui étalent les mêmes principes. Tout 
- prêtre , n'^n doutons point , ferait , s'il le 
pouvait , tyran du genre humain. Jésus 
n'a été que victime. Voyez donc comme ils 
reflcmblent à j E s u s ! 

S'ils nous répondent ce que j'ai entendu 
dire à plufieurs d'entre eux ^ que j e s u s leur 
a communiqué un droit dont il n'a pas daigné 
ufer; je répéterai ici ce que je leur ait dit, 
qu'en ce cas c'eft aux Filâtes de nos jours à 
leur faire fubir le fupplice que ne méritait 
pas leur makre. 

'Nous avons encore bruIé deux ariens fous 
le règne de Jacques L De quoi étaient-ils coir- 
pables ? de n'avoir pas attribué à jçsus 
Tépithète de confubQantiel , qu'aflurément il 
ne s'ébit pas donnée lui-même. 

Le fils de Jacques I a porté fa^ tête fur un 
échafaud ; nos infâmes querelles de religion 
ont été la principale caufe de ce parricide. 
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"Il n'était pas plus coupable que nos de^x 
ariens exécutés fous (on père* 

C H A P I T^R E X L 1 1. 

JD^ JESUS, H des meurtres commis en/on 
nom. > 

1 L faut prendre jesus-christ comme on 
nous le donne. Nous ne pouvons juger' de 
fes mœurs que par la conduite qu'on lui 
attribue. Nous n'avons ni de Clarendon ni de 
Hume qui ait écrit fa vie. Ses évai^géliftes ne 
lui imputent d'autre action d'homme violent 
€t emporté , que celle d'avoir battu et chaffé 
très-mal à propos les marchands de bêtes de 
facrifice qui tenaient leur boutique à l'entrée 
du temple. A cela près c'était un homme fort 
doux, qui ne battit jamais perfonne ; et il 
xeflemblait aïïez à nos quakers , qui n'aiment 
pas qu'on répande le fang. Voyez même 
comme il remit l'oreille à Malchus quand le 
très-inconftant et très -faible S* Pierre eut 
coupé l'oreille à cet archer du guet (f) , quel- 
ques heures avant de renier fon maître. Ne 
nie dites point que cette aventure ell le comble 

(/) Il y a dans TaDglais tû ihat conftabU. On Ta traduit 
par ofckn du gutt» 
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du ridicule « je le fai$ tout aaffî bien que 
vous ; mais je fuis obligé , encore une îoh , 
de ne juger ici que d'après les pièces qu'on 
produit au procès. 

Je fuppofe donc que j E S u s a été toujours 
honnête, doux, modefte; examinons en peif 
de mots comment les chréticHS Tout imité , 
et quel bien leur religion a fait au genre 
humain. 

Il ne fera pas mal à propos de faire ici 
un petit relevé de tous les hommes qu elle a 
fait maffacrer, foit dans les féditiôns , foit 
dans les batailles , foit fur les échafauds , 
foit dans les bûchers , foit par de faints 
aiTaflinats , ou prémédites , ou foudainement 
infpirés par refprit. 

Les chrétien^ avaient déjà excité quelques 
troubles à Rome, lorfque, Tan aSi de notre 
ère vulgaire, le prêtre Novatien difputa ce 
que nous appelons la chaire de Rome^ la 
papauté , au prêtre Corneille : car c'était déjà 
une place importante qui valait beaucoup 
d'argent ; et précifément dans le même temps 
la chaire de Carthage fut difputée de même 
par Cyprien^ et un autre prêtre nommé Novat^ 
qui avait tué fa femme à coups de pied dans le 
ventre [g). Ces deux fchifmes occafionnèrent 
beaucoup) de meurtres dans Carthage et 

(^) Hift. ecdéfiaftique. 

dans 
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dans Rome. L* empereur Décius fut obligé de 
réprimer ces fureurs par quelques fuppUces : 
c'eft ce qu'on appelle la grande , la terrible 
p^rfécution de Décius. Nous n'en parlerons 
pas ici ; nous nous bornons aux meurtres 
commis par les chrétiens fur d'autres chrétiens. 
Quand nous ne compterons que deux cents 
perfonnes tuées ou grièvement blelFées dans 
ces deux premiers fchifmes qui ont été le 
modèle de tant d'autres, nous croyons que cet 
article ne fera pas trop fort. Pofonsdonc... soo 

Dès que les chrétiens peuvent fc 
livrer impunément à leurs faintes 
vengeances fous Conjlantin^ ils aflaf- 
finent le jeune Candidien [h) fils de 
Tempereur Galère , Tefpérance de 
l'empire ;, et que l'on comparait à 
Marcellus ; un enfant de huit ans , 
fils de l'empereur Maximin ; une 
fille du même empereur , âgée de 
fept ans. L'impératrice leur mère 
fut tramée hors de fon palais avec 
fes femmes dans les rues d'Antio- 
chc , et elles furent jetées avec 
elle dans l'Oronte. L'impératrice 
Valérie , veuve de Galère et fille de 
Dioclétier^^ fut tuée àThefialonique 

(i) Année 3iS. 

miofophie, iyc. Tome Jlh ^ T 
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De Vautre part . . . soé 

en 3i5, et eut la mer pour £é* 
pulture. 

Il eft vrai que quelques auteun 
n^accufent pas les chrétiens de ce 
meurtre , et Timputent à Licirdus ; 
mais réduifons encore le nombre 
de ceux que les chrétiens égorgèrent 
dans cette, occaûon à deux cents ; 
ce n' eft pas trop : ci • « • • 900 

Dans le fcâifme des donatiftet , 

en Afrique , on ne peut guère 
compter n^oins de quatre cents per- 
fonnes aflbmmées à coups de maf« 
fue ; car les évêques ne voulaient 
pas qu^on fe battît à coup.d'épée : 
pofe ioo 

On fait de quelles horreurs , et 
-de combien de guerres civiles , le 
feul mot de confubftantiel fut Tori- 
grne et le prétexte. Cet incendie, 
embrafa tout Tempire à plufieurs 
reprifes , et fe ralluma dans toutes 
les provinces dévaftées par les 
Goths , Jes Bourguignons , les Van- . 
dales, pendant près de quatre cents 
années. Quand nous ne mettrons 
que trois cents mille chrétiens égor- 
gé» par des chrédens pour cette _ 

9oa 
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Ci'contref • 800 

querelle, fans compter les familles 
errantes réduites à la mendicité , 
on ne pourra pas nous reprocher 
d'avoir enflé nos comptes : ci , . 3 00000 

La querelle des iconoclailes et 
des iconolâtres n^a pas certaine-» 
ment coûté moins de foixante mille 
vies : ci ••••••• 60000 

Nous ne devons pas pafler fous 
filence les cent mille manichéens 
que rimpératrice Thtodora , veuvô 
de Théophile^ fit égorger dans l'em- 
pire grec en 84 5. C'était une péni- 
tence que fon confefleur lui avait 
ordonnée^ parce que juCqu'à cette 
époque on n'en avait encore pendu, 
empalé ^ noyé que vingt mille. Ces 
gens -là méritaient bien qu'on les^ 
tuât tous pour leur apprendre qu'il 
n*y a qu'un bon principe , et point 
de mauvais. Le tout fe monte à cent 
vingt mille, au moins: ci . . . • i«oooo 

N'en comptons que vingt mille 
dans les féditions fréquentes exci- 
tées par les prêtres qui fe difpu* 
tèrent par- tout des chaires épifco- 
pales. Il faut avoir une extrême 
difcrétion : pofc 20000 

T t 5oo8oo 
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De f autre part .... 5oo8oo 
On a fupputé querhorrible folie 
des faintes croifades avait coûté la 
vie à, deux millions de chrétiens ; 
mais je veux bien , par la plus 
étonnante réduction qu*on ait 
jamais faite , les réduire à un mil- 
lion : ci loooooo 

La croifade des religieux cheva- 
liers porte-glaives , qui dévaftèrent 
fi honnêtement et fi faintement tous 
les bords de la mer Baltique , doit 
aller au moins à cent mille morts : 

ci • • • • 1 00000 

Autant pour la croifade contre 
le Languedoc , où Ton ne vit long- 
temps que les cendres des bûchers, 
et les* oflemens de morts dévorés 
par les loups dans les campagnes : 
^i , looooo 

Pour les croifades contre les 
empereurs depuis Grégoire VII ^ 
nous voulons bien n'en compter 
que cinquante mille : ci . • . Soooo 

Le grand fchifme d'Occident au 
quatorzième fiècle fit périr affez de 
monde pour qu'on rende juftice à 
notre modération , fi nous ne comp- 
tons que cinquamte mille victimes " 

1750800 
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Ci -contre. ...... lySoSbo 

de la rage papale , rabbia papale , 

comme difent les Italiens : ci . . Soooo 

La dévotion avec laquelle on 
fit brûler à la fin de ce grand 
fchifme, dans la ville de Confiance, 
les deux prêtres Jean Hus et Jérôme 
de Prague , fit beaucoup d'honneur 
à Tempercur Sigifmond et au con- 
cile ; mais elle caufa , je ne fais 
comment , la guerre des huflites , 
dans laquelle nous pouvons comp- 
ter hardiment cent cinquante mille 
morts : ci i^Soooo 

Après ces grandes boucheries , 
nous avouons que les maflacres de 
Mérindol et de Cabrières font bien 
peu de chofe. Il ne s'agit que de 
vingt-deux gros bourgs mis en cen- 
dres ; de dix- huit mille innocéns 
égorgés , brûlés ; d'enfans à la 
mamelle jetés dans les flammes ; de 
filles violées , et coupées enfuite^ 
par quartiers ; de vieilles femmes 
qui n'étaient plus bonnes à rien , 
et qu'on fefait fauter en Tair en leur 
enfonçant des cartouches chargées 
de pQudre dans leurs deux orifices. 
Mais comme cette petite exécution ^ 

T 3 ig5o8oo 
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De Vautn part . • . . igSoSoo 
fut faîte juridiquement, avec toutes 
les formalités de la jtiftice , par 
des gens en robe , il ne faut pas 
omettre cette partie du droit fran* 
çais: pofe donc 18000 

Nous voici parvenus à la plus 
fainte , à la plus glorieufe époque 
du chriAianifme , que quelques 
gens fans aveu voulurent réformer^ 
au commencement du feiziéme 
fiècle. Les faints papes , les faints 
évêques, les faints abbés, ayant 
refufé de s'amender, les dèuxpartis. 
marchèrent fur des corps morts 
pendant deux liècles entiers , et 
n'eurent que quelques intervalles 
de paix. 

Si Tami lecteur voulait bien fe 
donner la peine de mettre enfem- 
ble tous les afTaffinats commis depuis ^ 

le régne du faint pape Léon X juf- 
qu'à celui du faint pape C/^men^ IX ; 
afTaflinats foit juridiques ,/oit non 
juridiques, têtes de prêtres, de 
féculiers , de princes , abattues par 
le bourreau ; le bois renchéri dans 
plufieurs provinces par la multi- 
tude de bûchers allumés ; le fang 

19Ç8800 
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Ci-contre. 1968800 

répandu d'un bout de rEufope à 

l'autre; les bourreaux laffës en 

Flandre , en Allemagne , en Hol- 
lande , en France , en Angleterre 

même ; trente guerres civiles pour 

la tranflubftantiation , la prédefti- 

nation , le furplis et l'eau bénite ; 

les maiTacres de la Saint -Barthe- 

lemi , les maflkcres d'Irlande » les 

maflàcres des Vaudois , les maffa- 

cres des Cévènes, 8cc. 8cc. 8cc. 

on trouverait fans doute plus de 

deux millions de morts fanglantes , 

avec plus de trois millions de 

familles infortunées , plongées dans 

une misère pire , peut-être , que 

la mort. Mais comme il ne s'agit 
ici que de morts , paflbns vite , 

avec horreur , deux millions :ci... 4000000 

Ne foyons point injuftes , n'im- 
putons point à l'inquifition plus de 
crimes qu'elle n'en a commis en 
furplis et en étole ; n'exagérons 
rien ; réduifons à deux cents mille 

le nombre des âmes qu'elle a ; 

envoyées au ciel ou en enfer : ci. • • f o o 

Réduifons même à cinq millions 
les douze millions d'hommes que 

T 4 4168800 
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De r autre pari , . . . 4168S00 
révêque las Cafas prétend avoir 
été immolés à la religion chrétienne 
dans l'Amérique ; et fefons fur- 
tout la réflexion conforante qu'ils 
n'étaient pas des hommes , puif- 
qu'ils n'étaient pas chrétiens : ci. • . Sôooood 

Réduifons avec la même écono- 
mie les quatre cents mille hommes 
qui périrent dans la guerre du 
Japon , excitée par les révérends 
pères jéfuites ; ne portons notre 
compte qu'à trois cents mille : ci • . . Sooooo 

Total. . . . • 9468800 

Le tout calculé ne montera qu'à la fommc 
de neuf millions quatre cents foixante-huit 
mille huit cents perfonnes , ou égorgées , ou 
noyées , ou brûlées , ou rouées , ou pendues, 
pour l'amour de D i E u. Quelques fanatiques 
demi-favans me répondront qu'il y eut une 
multitude eflFroyable de chrétiens expirans par 
les plus horribles fupplices , fous les empereurs 
romains avant Con/lantin ; mais je leur dirai 
avec Origine [i) qu'i/ j a eu très- peu dtper- 
Jécutions , et encore de loin à loin. J'ajouterai: 
Quand vous auriez eu autant de martyrs que 
la Légende dorée et dom Ruinart le bénédictin 

(i) Origine contre dl/e, liv. III» 
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en étalent , que prouveriez - vous par là ? 
que vous avez forcé le gouvernement romain , 
ce gouvernement le plus humain de la terre ^ 
à vous perfécuter , lui qui donnait une liberté 
entière aux Juifs et aux Egyptiens ; que votre 
intolérance n'a fervi qu'à verfer votre fang , 
et à faire répandre celui des autres hommes 
vos frères ; et que vous êtes coupables non- 
feulement des meurtres dont vous avez couvert 
la terre , mais, encore de votre propre fang 
qu'on a répandu autrefois. Vous vous êtes 
rendus les plus malheureux de tous les hommes , 
parce que vous avez été les plus injuftes. 

Qui que tu fois , lecteur , fi tu conferves 
les archives de ta famille , confulte-les , et tu 
verras que tu as plus d'un ancêtre immolé au 
prétexte de la religion , ou du moins cruelle- 
ment perfécuté , ou perfécuteur ; ce qui eft 
encore plus funefte. T'appelles - tu Argile , 
ou Penh , ou MorUroJe , ou Hamilton , ou Dou- 
glas ? fouviens - toi qu'on arracha le cœur à 
tes pères fur un échafaud pour la caufe d'une 
liturgie et de deux aunes de toile. Es-tu irlan- 
dais ? lis feulement la déclaration du parle? 
ment d'Angleterre, du 2 5 juillet 1648; elle 
dit que dans la conjuration d'Irlande il périt 
cent cinquante -quatre mille protellans par les 
mains des catholiques. Crois , fi tu veux , 
avec l'avocat Brcoke , qu'il n'y eut que 
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quarante mille hommes d'égorgés fans défenfe, 
dans le pretnier mouvement de cette fainte et 
catholique confpiration. Mais , quelle que foit 
ta fupputation , tu defcends des aflaffins ou 
des aiTaflînés. Choifis et tremble. Mais toi , 
prélat de mon pays , réjouis - toi , notre fang 
t'a valu cinq mille guinées de rente. 

Notre calcul eft effrayant , je l'avoue ; mais 
il eft encore fort au deflbus de la vérité. Nous 
favons bien que , fi on préfente ce calcul à un 
prince, à un évêque , à un chanoine , à un 
receveur des finances , pendant qu'ils foupe- 
ront avec leurs maîtreffes , qu'ils chanteront 
des vaudevilles orduriers , ils ne daigneront 
pas nous lire. Les dévotes de Vienne , de 
Madrid , de Verfailles , ne prendront même 
jamais la peine d'examiner fi le calcul eft jufle. 
Si par hafard elles apprennent ces étonnantes 
vérités , leurs confeffeurs leur diront qu'il 
faut reconnaître le doigt de d i £ u dans toutes 
ces boucheries ; que d i £ u ne pouvait moins 
faire en faveur du petit nombre des élus ; que 
JESUS étant mort du dernier fupplice , tous 
les chrétiens , de quelque fecte qu'ils foient , 
devraient mourir de même ; que c'eft une 
impiété horrible de ne pas tuer fur le champ 
tous les petits enfaîis qui viennent de^ rece- 
voir le baptême ; parce qu'alors ils feraient 
éternellement heureux parles mérites dejESUS, 
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et qu'en les laiflknt vivre on rifque de les 
damner. Nous fentons toute la force de ces 
raifonnemens ; mais nous allons propofer un 
autre fyftême avec la défiance que nous devons 
avoir de nos propres lumières. 

CHAPITRE XL III. 

Propojitwns henniies. 

-M OTRE doyen Swift a fait un bel écrit , 
par lequel il croit avoir prouvé qu'il n'était 
pas encore temps d'abolir la religion chré- 
tienne. Nous fommes de fon avis : c'eft un 
arbre qui , de l'aveu de toute la terre , n'a 
porté jufqu'ici que des fruits de mort; cepen- 
dant nous ne voulons pas qu'on le coupe , 
mais qu'on le greffe. 

Nous propofons de confcrver dans la morale 
de j E s u s tout ce qui eft conforme à la raifon 
univerfelle , à celle de tous les grands philo- 
fophes de l'antiquité , à celle de tous les temps , 
et de tous lés lieux, à celle qui doit être l'éter- 
nel lien de toutes les fociétés. 

Adorons l'Etre fuprême par jesus , puif- 
que la chofe eft établie ainfi parmi nous. .Les 
cinq lettres qui compofent fon nom ne font 
certainement pas un crime. Qu'inïporte que 
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nous rendions nos hommages à TEtre fuprême 
par Confucius , par Marc ■ Aurèle , par j e s u s , 
ou par un autre , pourvu que nous foyons 
juftcs ? La religion confifte aflurément dans la 
vertu ^ et non dans le fatras impertinent delà 
théologie. La morale vient de d i e u , elle efl 
uniforme par - tout. La théologie vient des 
hommes , elle eft par -tout différente et ridi- 
cule ; on l'a dit fouvent , et il faut le redire 
toujours. 

L'impertinence et rabfurdité ne peuvent 
être une religion. L'adoration d'un Dieu qui 
punit et qui récompenfe , réunit tous les 
hommes ; la déteûable etméprifable théologie 
raifonneufe les divife. 

Cette théologie raifonneufe eft en même 
temps le plus abfurde et le plu]5 abominable 
fléau qui ait jamais affligé la terre. Les nations 
anciennesfe contentaient d'adorer leurs dieux, 
et n'argumentaient pas ; mais nous autres 
nous avons répandu le fang de nos frères pen- 
dant des fiècles pour des fophifmes. Hélas! 
qu'importe à d i e u et aux hommes que jesus 
foit Omoujios ou Omoioufios , que fa mère foit^ 
Theotocos , ouj efutocos ; et que Tefprit procède, 
ou ne procède pas ? Grand dieu ! fallait -il 
fe haïr , fe perfécuter , s'égorger , pour ces 
incompréhenfibles chimères ? Chaffez les théo- 
logiens , Vunivers efl tranquille (du moins en 
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fait de religion) ; admettez -les , donnez -leur 
de Fautorité , la terre eft inondée de fang. Ne 
femmes- nous pas déjà aflez malheureux , fans 
vouloir faire fervir à nos misères une religion 
qui devrait les foulager ? Les calamités hor- 
ribles dont la religion chrétienne a inondé fi 
long - temps tous les pays où elle eft parvenue , 
m'affligent et me font verfer des larmes ; mais 
les horreurs infernales qu'elle a répandues 
dans les trois royaumes dont je fuis membre, 
déchirent mes entrailles. Je méprife un cœur 
de glace qui n'eft pas faifi des mêmes tranf- 
ports que moi , quand il confidère les troubles 
religieux qui ont agité l'Angleterre, FEcoflc 
et rirlande. Dans les temps qui virent naître 
ce trop facile et trop incertain roi Char Us /, 
et cet étrange Cromwill , moitié fou , moitié 
héros , moitié fanatique , moitié fripon ^ moitié 
poHtique , et moitié barbare , le chriftianifme 
alluma les flambeaux qui mirent nos villes en 
cendre , et fourbit les épées qui couvrirent fi 
long -temps nos campagnes des cadavres de 
nos ancêtres. 

Malheureux et déteftables compatriotes, 
quelle fut la principale caufe de vos fureurs? 
Vous vous égorgeâtes pour favoir s'il fallait 
un furplis ou une foutane , pour un conve- 
nant , pour des cérémonies , ou ridicules , 
ou du moins inutiles. 
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Les Ecofiais vendirent pour deux cents 
mille livres fierling aux Anglais leur roi réfu- 
gié chez eux ; roi condamné à Kome , parce 
qu'il n'était pas fournis à la fuperftition papif- 
tique ; roi condamné à Edimbourg , parce qu'il 
n'était pas foumis au ridicule convenant 
ecofiais ; roi mort à Londres fur l'échafaud, 
parce qu'il n'était pas presbytérien. 

Nos compatriotes irlandais ont porté plus 
loin leur fureur , quahd , un peu avant cette 
exécution abominable , nos papiftes ont aflaf- 
finé un nombre prodigieux de proteftans, 
quand plufieurs fe font nourris de la chair de 
ces victimes , et fe font éclairés de la chan- 
delle faite avec leur graifFe» 

Ce qui» doit être remarqué avec des yeux 
attentifs , mais avec des yeux long -^ temps 
mouillés de larmes , c'eft que dans tous les 
temps où les chrétiens fe font fouillés par des 
afiaffinats religieux , en Angleterre , en Irlande, 
en Ecofie , dans le temps de Charles I^àt 
Charles II et de Jacques II; en France , depuis 
Charles JX jufqu à Louis XIII; en Allemagne, 
en Efpagne , en Flandre , en Hollande , fous 
Charles- QuifU et Philippe II; dans ces temps » 
dis -je , C horribles et fi voifins de nous , dans 
les maflacres réciproques , commis dans les 
cinq vallées de Savoie et dans les Cévènes de 
France , tous ces crimes furent jufiifiés parles 



Digitized by VjOOQ IC 



H O N N E*T £ S» î3l 

exemples de Fhinies^ d^Aod ^ de Jahel , de 
Judith^ et par tous les afTalIinats dont TEcri* 
ture fainte regorge. 

Religion chrétienne , voilà tes effets ! tu es 
née dans un coin delà Syrie d'où tu es chaffée ; 
tu as pafTé les mers pour venir porter ton 
inconcevable rage aux extrémités du conti- 
nent ; et cependant je propofe qu'on te con- 
ferve, pourvu qu'on te coupe les ongles dont 
tu as déchiré ma patrie , et les dents dont tu 
as dévoré nos pères • 

Encore une fois , adorons dieu par jesus 
s'il le faut , fi l'ignorance a tellement prévalu, 
que ce mot juif doive être encore prononcé ; 
mais qu'il ^ne foit plus le mot du guet pour 
la rapine et pour le carnage. 

Dieu des innombrables mondes ! dieu 
de jufiice çt de paix , expions par la tolérance 
les crimes que la fureur exécrable de l'into- 
lérance nous a fait commettre. 

Viens chez moi , raifonnable focinien , 
cher quaker ; viens , bon anabaptifte , dur 
luthérien^ fombre presbytérien , épifcopal (/) 
très - indifférent , memnonifte , millénaire , 
méthodifte, piétifte; toi-même, infenfé efclave 
papifte , viens , pourvu que tu n'aies point de 

(/) JV. B. On appelle ëptfcopal un homme de la fecte dei 
tfvéques , un homme de U haute Egiife ; au lieu qu*en France 
ce mot n'eft qu*un adjectif, U grandeur épjfcopale , la fierté 
épiicopale. 
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poignard dans ta poche ; profternons - nous 
cnfemble devant l'Etre fuprême , remercions- 
le de nous avoir donné des poulardes , des 
chevreuils , et de bon pain pour notre nourri- 
ture , une raifon pour le connaître , et un cœur 
pour r aimer ; loupons enfemble gaiement 
après lui avoir rendu grâces. 

Que les princes papilles faffent comme ils 
voudront avec Tidole de leur pape dont ils 
commencent tous à fe moquer ; qu'ils effaient 
tous leurs efforts pour empêcher que la religion 
ne foit dangereufe dans leurs Etats ; qu'ils 
changent , s'ils le peuvent , d'inutiles moines 
en bons laboureurs; qu'ils nefoientplusaffez 
fots pour demander à un prêtre la permiffion 
de manger un poulet le vendredi ; qu'ils chan- 
gent en hôpitaux les écoles de théologie ; qu'ils 
faiïent tout le bien dont ils font capables, 
c'eft leur affaire ; la nôtre eft d'être inviblablc- 
ment attachés à notre heureufe conflitution , 
d'aimer dieu, la vérité , et notre patrie; et 
d'adreffer au Dieu père de tous les homme» 
nos prières pour tous les hommes. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE XLIV. 

Comment il faut prier dieu. 

IN u s entendons les clameurs de nos ecdé- 
liailiques ; ils nous crient : S'il faut adorer 
DIEU en efprit et en vérité , C les hommes font 
fages , il n'y aura plus de culte public , on n'ira 
plus à nos fermons , nous perdrons nos béné- 
fices. Raffurez - vous , mes amis , fur la plus^. 
grande de vos craintes. Nous ne rejetons point 
les prêtres , quoique dans la Caroline et dan» 
la Penfilvanie chacun de nos pères de. famille 
puiffe être miniftre du Très * Haut dans fa 
maifon. Non - feulement vous garderez vos, 
bénéfices , mais nous prétendons augmenter 
le revenu de ceux qui travaillent le plus , et 
qui font le moins payés. 

Loin d'abolir le culte public , nous voulons» 
le rendre plus pur et moins^^ indigne de l'Etre 
fuprémc. Vous fentez combien il eu indécente 
de ne chanter à dieu que des chanfons juives ^ 
et combien il eft honteux de n'avoir pas eu 
affez d'efprit pour faire vous - mêmes des hym- 
nes plus convenables. Louons dieu , remer- 
cions DIEU, invoquons d i £ u à la manière^ 

Philofophie^ é'c. Tome liL. * Y 
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d'Orphie , de Pindare , d'Horace , de Drjden^ 
de Pope , et non à la manière hébraïque. De 
bonne foi , fi vous commenciez d' aujourd'hui 
à inftituer des prières publiques , qui de vous 
oferait propofer de chanter le barbare galima* 
tias attribué au juif David f 

Ne rougiflez- vous pas de dire à dieu (m) : 
Tu gouverneras toutes les nations que tu nous 
foumettras , avec une verge de fer , tu les bri- 
feras comme le potier fait un vafe? 

(n) Tu briferas les dents des pécheurs. 

( ) La terre a tremblé , les fondemens des 
montagnes fe font ébranlés , parce que le Sei- 
gneur s>ft fâché contre les montagnes ; il a 
lancé la grêle et des charbons. 

{p) Il a logé dans le foleil , et il en eft forti 
comme un mari qui fort de fon lit. 

{q) Dieu brifera leurs dents dans leur 
bouche ; il mettra en poudre leurs dents mâche- 
lières; ils deviendront à rien comme de Teau: 
car il a tendu fon arc pour les abattre ; et ils 
feront engloutis tout vivans dans fa colère , 
avant d'entendre que tes épines foient aufli 
hautes qu^un prunier. 

(r) Les nations viendront , vers le foir, 

(«) Pf. II. {p)Pf. XIX. 

(n) Pf. IJI. {?) Pr. LVÎI. 

.(•) Pf. xviî^ (f) Pf. Lvin. 
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affamées comme des chiens ; et toi , Seigneur, 
tu te moqueras d* elles, et tu les réduiras à rien. 

{s) La montagne du Seigneur eft une mon- 
tagne coagulée , pourquoi regardez - vous les 
monts coagulés ? Le Seigneur a dit : Je jetterai 
Bafan ^ je le jetterai dans la mer , afin que ton 
pied foit teint de fang, et que la langue de tes 
^ chiens lèche leur fang. 

[t) Ouvre la bouche bien grande , et je la 
remplirai. 

(tt) Rends les nations comme une roue qui 
tourne toujours , comme la paille devant la 
face du vent , comme un feu qui brûle une 
forêt , comme une flamme qui brûle des mon- 
tagnes ; tu les pourfuis dans la tempête , et ta 
colère les troublera. 

• {x) Le Seigneur racontera dans les écri- 
tures des peuples et des princes , de ceux qui 
ont été en Sion. 

(y) Et ma corne fera comme la corne de 
la licorne (qui n'exifte point) , et ma vieil- 
leffe dans la miféricorde de la mamelle. 

(«) Ta jeunefTe fe renouvellera comme la 
jeunefle de Taigle ( qui ne fe renouvelle point) . 

(a) U jugera dans les nations, il les 

(s) Pf. LXVII. (>)Pf. xci. 

[t] Pf. LXXX. (2) Pf. CIX. 

(tt) Pf. LXXXII. (a) Pf. CXI. 
(x}Pf. LXXXVJ. 

V « 
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remplira de ruiues , il caflera la tête dans la 
terre de plufieurs. 

( b ) Jérufalem qui eft bâtie comme une ville, 
dont la participation d'elle eft en lui - même. 

[c ) Bienheureux celui qui prendra te$ petits ' 
enfans , et qui les écrafera contre la pierre. 

Vous m'avouerez que l'ode d'Horace^ ùbIo 
tonantem credidimus Javem , et celle des jeux 
féculaires, valent un peu mieux que ceteflSroya- 
bk non-fens d'antiques ballades {d) ^ pillé chez 
un peuple que vous méprifez. ConGdérez , je 
vous prie , à qui Ton attribue la plupart de 
ces chanfons. C'eft à un fcélérat qui commence 
par être violon du roitelet Saiil , qui devient 
fou gendre , et qui fe révolte contre lui ; qui 
fc met à la tête de quatre cents voleurs , qui 
pille , qui égorge femmes , filles , enfaas à la 
mamelle ; qui pafTe fa vie dans les aflaifinats, 
dans l'adultère , dans la débauche ; et qui 
aflaffine encore par fon teftament. Tel eft • 
David , tel eft l'homme félon le cœur de dieu. 
Notre digne concitoyen Hut ne fait nulle diflS- 
culte de l'appeler monjlre , page 7 5. Grand 
dieu! ne peut - on pas vous louer fans répé- 
ter les prétendues odes d'un juif fi criminel ? 

Au refle , mes chers compatriotes , chantez 

(*) K. CXXT. 

je) Pf. CXXXVI. 

(</) Le mot ballad en anglais fignifie tkan/m* . 
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peu ; car vous chantez fort mal. Prêchez, mais 
rarement , a&n de prêcher mieux. Des fermons 
trop fr^quens aviliffent la prédication et le 
prédicateur. 

Gomme parmi vous il y a néceflairement 
beaucoup de gens qui n^ont ni le don de la 
parole , ni le don de la penfée , il faut qu'ils 
fe défaflent du fot amour propre de débiter 
de mauvais difcours , et qu'ils ceffent d'en- 
nuyer les chrétiens. Il faut qu'ils lifent au 
peuple les beaux difcours de Tilloijon , de 
Smaldrigc^^ et de quelques autres ; le nombre 
en eft très - petit, Addijpm et Steele vous Font 
déjà confeillé. 

C'eft une très -bonne ihftitution de fe raf- 
fembler une fois par mois , ou même fi Ton 
veut ^ une fois par femaine , pour entendre 
une exhortation à la vertu. Mais qu'un difcours 
moral ne foit jamais unemétaphyfique abfurde, 
encore moins une fatire , et encore moins une 
harangue féditieufe. 

Dieu nous préferve de bannir le culte 
public ! On a ofé nous en accufer ; c'eft une 
impofture atroce. Nous voulons un culte pur. 
Nous commençâmes depuis deux fiècles et 
demi à nettoyer les temples qui étaient deve- 
nus les écuries d'Augias ; nous avons ôté les 
toiles d'araignées , les chiffons pourri? , les 
os de morts que Rome nous avait envoyé» 
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pour infecter les nations. Achevons un fi 
noble ouvrage. 

Oui , nous voulons xme religion ; mais 
fimple , fage , augufte , moins indigne de dieu, 
et plus faite pour nous ; en un mot , nous 
voulons fervir^ lEV et les hommes. 



AXIOMES. 

JN u L L E fociëté ne peut fubfifter fansjufiice; 
annonçons donc un Dieu jufte. 

Si la loi de TEtat punit les crimes connus; 
annonçons donc un Dieu qui punira les crimes 
inconnus. 

Qu'un philofophe foit fpinoiifie s'il veut ; 
mais que Thomme d'Etat foit théifte. 

Vous ne favez pas ce que c'^eft que dieu, 
comment il punira , comment il récompenfera ; 
mais vous favez qu'il doit être la fouveraine 
raifon , la fouveraine équité ; c'en oft affez. 
Nul mortel n'cft en droit de vous contredire, 
puifque vous dites une chofe probable et 
nécelTaire au genre humain. 

Si vous défiguriez cette probabilité confo- 
lante et terrible par des fables abfurdes , vous 
feriez coupable envers la nature humaine. 

Ne dites point qu'il faut tromperies hommes 
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au nom de dieu: ce ferait le difcoursd^un 
diable , s'il y avait des diables. 

Quiconque ofe dire , D i £ u m'a parlé , eft 
criminel envers dieu et les hommes ; car 
DIEU le père commun de tous fe ferait - il 
communiqué à un feul ? 

Si D I £ u avait voulu donner quelque ordre 
il Paurait fait entendre à toute la terre , comme 
il a donné la lumière à tous les yeux ; aufli fa 
bi eft dans le coeur de tous les êtres raifonna- 
bles ^ et non ailleurs. 

C'eft le comble de Phorreur et du ridicule 
d'annoncer dieu comme un petit defpote 
infenfé et barbare , qui dicte fecrétement une 
loi incompréhenfible à quelques - uns de fes 
favoris , et qui égorge les reftes de la nation 
pour avoir ignoré cette loi. 

D lE u fe promener ! dieu parler ! dieu 
écrire fur une petite montagne l dieu com- 
battre ! D i £ u devenir homme ! d i £ u-homme 
mourir du dernier fupplice l idées dignes, de 
Punch, 

On homme prédire l'avenir ! idée digne de 
Nojlradamus. 

Inventer toutes ces chofes , extrême fri- 
ponnerie ; les croire , extrême bêtife. Mettre 
un DIEU puiflant et jufte à la place de ces 
étonnantes farces , extrême fagefle. 

Mais il mon peuple raifonne , il s'élèvera 
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contre moi. Tu {e trompes^ moins il fera fana^ 
tique , plus il fera fidèle. 

Des princes barbares dirent à des prêtres 
barbares : Trompez mon peuple pour que je 
fois mieux fervi , et je vous payerai bien. Les 
prêtres enforcelèrent le peuple , et détrônèrent 
les princes. 

Calchas force Agamemnon à immoler fa fille 
pour avoir du vent ; Grégoire VII fait révolter 
Henri V contre l'empereur Henri IV fon père, 
qui meurt dans la misère , et à qui on refufe 
la fépulture : Grégoire eft bien plus terrible 
que Calchas. 

Voulez- vous que votre nation foit puiflante 
et paifible ? que la loi de TËtat commande i 
la religion. 

Quelle efl: la moins mauvaife de toutes les 
religions ? celle où Ton voit moins de dogmes , 
et plus de vertu. Quelle eftla meilleure? c'eft 
la plus fimple. 

Papiftes , luthériens , calvinifles , ce font 
autant de factions fanguinaires. Les papiftes 
font des efclaves qui ont combattu fous les 
enfeignes du pape leur tyran. Les luthériens 
ont combattu pour leurs princes; les cal vinifies 
pour la liberté populaire. 

Les janfénifies et les moliniftes ont joué 

une farce en France. Les luthériens , les 

calvinifies , avaient donné des tragédies 

* fanglantes 



Digitized by VjOOQ IC 



ADDITION DU TRADCCTEUR. ^41 

fanglantes à l'Angleterre , à T Allemagne, à la 
Hollande. 

Le dogme a fait mourir dans les tourmens 
dix millions de chrétiens ; la morale n'eût pas 
produit une égratignure. 

Le dogme porte encore la diviiion , la haine , 
ratrocité, dans les provinces , dans les villes, 
dans Us familles. O vertu î confolez - nous. 



ADDITION 

DU TRADUCTJEUlt. 

Après le chapitre des chrétiens platoni- 
ciens , j'en ajouterais un pour confirmer Topi- 
nion de Tauteur , s'il m'était permis de mêler 
^es idées aux (iennes. Je pourrais dire que 
toutes les opinions des premiers chrétiens ont 
été prifes de Platon , jufqu'au dogme même 
de l'immortalité de l'ame , que les anciens juifs 
ûe connurent jamais. Je ferais voir que le 
royaume des deux , dont il eft parlé fi fouvent 
dans TEvangile, fe trouve dans le Phédon de 
^^<ï^(m. Voici les propres mots de ce philofophe 
P^c qui , fans le favoir , a fondé le chriftia- 
.ïiifme: Un autre monde pur ejl au-dcjfus de ce 
^'«/ pur où font les ajires ; la terre que nous 

fhilofophie , ^c-. Tome III. * X 



Digitized by VjOOQ IC 



Q^2 ADDITION 

habitons rCeft que le/édiment greffier de ce monde 
éthéré^ 8cc. 

PlaiOTi ajoute enfuite que nous verrions ce 
royaume des deux , ciféjour des bienheureux ^Ji 
nous pouvions nouj élancer au-delà de notre air 
grojfier , comme les poijpms peuvent voir notre terre 
en s' élançant à fleur d'eau. 

Enfuite voici comme il s'exprime : Dans 
cette terre fi parfaite tout efi parfait ; elle produit 
des pierres précietfes dont les nôtres n'approchent 
pas. . . . elle efi couverte d'or et d'argent; cejpec- 
tacle efi le plaifir des bienheureux. Leurs Jaijons 
font totijours tempérées ; leurs organes ^ leur intd- 
ligence , leur fanté , les mettent infiniment au- 
deffus de nous\ Sec. ^ 

Qui ne reconnaît dans cette defcription la 
Jérufalem cékfte ? La feule diflPérence , c'eft 
qu'il y a du moins quelque philofophie dans 
la ville célefte de Tlaton , et qu'il n'y en a point 
dans celle de l' Apocalypfe attribuée à S^Jean. 
» Elle eft femblable , dit - il , à une pierre de 
99 jafpe comme du crifial. . * . Celui qui par- 
9> lait avec moi avait une canne d'or pour 
î> mefurer la ville. • • . La ville eft bâtie en 
3» quarré>, auffi longue que large , et il la 
9 » trouva de douze mille ftades , et fa longueur 
M et fa largeur et fa hauteur font égales . . . • 
^ » Le premier lit du fondement de la villeétait 
M de jafpe ^ le fécond de /aphir , le troifiànc 
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n de calcédoine , ç'eft - à - dire d'agathc , le 
)> quatrième d'émeraude , 8cc. n 

Le purgatoire fur-tout a été pris vîfible- 
ment dans le Phédon ; les paroles de Platon 
font remarquables : Ceux qui ne font ni entière- 
ment criminels*^ ni ahjolument innocens , font portés 
vers CAchéron ; c'ejt là qu^ilsfouffrent des peines 
proportionnées à leurs fautes ^ jufqu^ à ce qu'ayant 
été purgés de leurs péchés , ils reçoivent parmi les 
bienheureux la récompenfe de leurs bonnes actioris. 

La doctrine de la réfurrection eft encore 
toute platonicienne , puifque dans le dixième 
livre de la République , le phiiofophe grec 
introduit Héris reffufcité , et racontant ce qui 
s'eft paffé dans T autre monde. 

Il importe peu que Platon ait puifé fes opi- 
nions , ou , fi Ton veut , fes fables , chez d'an- 
ciens philofophes égyptiens , ou chez Timée 
de Locres , ou dans fon propre fonds. Ce qui 
eft très - important à confidérer , c'eft qu'elles 
étaient confolantes pour la nature humaine ; 
et c'eft ce qui a fait dire à Cicéron qu'il aime- 
rait mieux fe tromper avec Platon , que d'avoir 
raifon avec Epicure. U eft certain que le mal 
moral et le mal phy (ique fe font mis en poffef- 
fion de notre courte vie , et qu'il ferait doux 
d'efpérer une vie éternelle dont nul mal n'ofe- 
rait approcher. Mais pourquoi commencer par 
le mal pour arriver au bien ? Pourquoi cette 

X 2 
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vie éternelle et heureufe ne nous a- 1- elle pas 
été donnée d'abord ? Ne ferait - il pas ridicule 
et barbare de bâtir pour fes enfans un palais 
magnifique et rempli de toutes les délices ima* 
ginables , mais dont le veftibule ferait un 
cachot habité par des crapauds et par des fer- 
pens , et d'emprifonner fes enfans dans ce 
cachot horrible pendant foixante et dix ou 
quatre-vingts ans, pour leur faire mieux goûter 
enfuite toutes les voluptés dont le palais 
abonde ; voluptés qu'ils ne fentiront que quand 
Jes ferpens du veftibule auront dévoré leur 
peau et leurs os ? 

Quoi qu'il en foit , il eft indubitable que 
toute cette doctrine était répandue dans la 
Grèce entière avant que le peuple juif en eût 
la moindre connaiflance. La loi juive , que jes 
Juifs prétendaient leur avoir été donnée par 
DIEU même , ne parla jamais ni de Timmor- 
talité de Tame , ni des peines et des récom- 
penfes après la mort , ni de la réfurrection du 
corps. C'eft le comble du ridicule de dire que 
ces idées étaient fous- entendues dans le Pen- 
tateuque. Si elles fojit divines, elles ne devaient 
pas être fous - entendues ; elles devaient être 
clairement expliquées. Elles n'ont comraencé 
à luire pour quelques hébreux que long -temps 
aprè^ Platon ; donc Platon eft le véritable fon- 
dateur du chrifiianiline. 
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Si Ton confidëre enfuite que la doctrine du 
Verbe et de la Trinité ti'eft exprefifément dam 
aucun auteur, excepté Platon^ il faut abfolu- 
ment le regarder comme Tunique fondateur 
de la métaphylique chrétienne. Jésus qui 
, n'a jamais rien écrit , qui eft venu fi long* 
temps après Platon , et qui ne parut que 
chez un peuple groffier et barbare , ne peut 
être le fondateur d'une doctrine plus ancienne 
que lui ^ et qû'aflurément il ne connaiflait 
pas. 

Le platonifme , encore une fois , eft le père 
du chriftianifme , et la religion juive eft la 
mère. Or , quoi de plus dénaturé que de battre 
fon père et fa mère ? Qu*un homme s'en tienne 
aujourd'hui au platonifme , un cuiftre de théo- 
logie préfentera requête pour le faire cuire en 
place publique , s'il le peut , comme un cuiftre 
de Noyon fit autrefois cuire Michel Serv€t. 
Qu'un efpagnol nuevo chrijiiano imite j e s u s- 
CHRIST, qu'il fe faffe circoncire comme lui , 
qu'il obferve le fabbat comme lui , qu'il mange 
.comme lui l'agneau pafcal avec des laitues 
dans le mois de mars ; les familiers de Tin- 
quifition voudront le faire brûler en place 
publique. 

C'eft une chofe également remarquable et 
horrible que la fecte chrétienne ait prefque tou- 
jours verfé le fang ; et que la fecte épicurienne , 

X 3 
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qui niait la Providente et Tiinmortalité de 
Tame, ait toujours été pacifique. Il n'y a 
pas un foufflèt donné dans Thi&ïire des épi- 
curiens ; et il n'y a peut - êtiefHts^ une feule 
année , depuis Aûumafe^tAriusjxdqix^k Qwfnel 
et le teilier^ qui n'ait été marquée pat des exils , 
des emprifonnemens , des brigsmdages , des 
alTaflinats , des confpirations , ou des combats 
meurtriers. 

Platon n'imaginait pas , fans douté , qu^un 
jour fes fublimes et inintelligibles rêveries 
deviendraient le prétexte de tant d'abomina- 
tions. Si on a perverti fi horriblement la pbi- 
lofophie , le temps eft venu de lui rendr&enfia 
fa première pureté. 

Toutes les anciennes fectcs , excepté la 
chrétienne, fe fupportaien tlesunes les autres ; 
fupportons donc jufqu'à celle des chrétiens : 
mais auffi qu'ils nous fupportefit. Qu'on ne 
foit point un monftre intolérant ; parce que 
le premier chapitre de l'évangile atftibué à 
Jean a été évidemment compofé par un chré- 
tien , ce n'eft pas là une raifon pour me pcrfé- 
cuter. Qu'un prêtre qui n'eft nourri , vêtu,, 
logé, que des décimes que je lui paye , qui 
ne fubfifte que par la fueur de mon. front ou 
par celle de mes fermiers , ne prétende plus 
être mon maître , et un maître méchant ; je le 
paye pour enfeigner la morale , pour donner 
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Texemple de la douceur , et non pour être un 
tyran. 

Tout prêtre eft dans ce cas v le pape lui- 
même n'a des officiers , des valets et des 
gardes , qu'aux dépens de ceux qui cultivent 
la terre , et qui font nés fes égaux* Il n'y a 
perfonne qui ne fente que le pouvoir du pape 
eft uniquement fondé fur des préjugés. Qu'il 
n'en abufe plus , et qu'il tremble que ces -pré- 
jugés ne fc diffipent. 



X 4 
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REMONTRANCES 



Du corps des pajleurs du Gévaudan à 
Antoine-Jacques Rujian , pajleurfuife 
à Londres. 



Que prêtre doit être mode/ie. 

JN o T R E cher et vénérable confrère , nous 
avons lu avec douleur votre facétie intitulée: 
Vétat préjent du chrijlianifmé. Vous avez avoué, 
il eft vrai ( page 7 ) , que rami de la vérité doit 
être toujours décent et modejte : ah ! notre frère, 
montrez - nous votre foi par vos oeuvres. Vous 
infultez , dans votre licencieux écrit , les hom- 
mes les plus refpectables , français et anglais ; 
et même jufqu'à ceux qui nous ont rendu les 
plus grands fervices ; qui ont fouvent arrêté 
le bras du miniftère , appefanti iur nous en 
France; qui ont infpiré la tolérance à tant de 
magiftrats ; qui ont été les principaux moteurs 
de la réhabilitation des Calas , et de la juftice 
rendue après trois ans de foins aux cendres 
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de notre frère innocent , roué et brûlé dans 
Touloufe. Ignorez - vous qu'ils ont tiré dei 
galères pluCeurs de nos martyrs ? Ignorez- 
vous qu'aujourd'hui même ils travaillent à 
nous procurer un afile où nous puiffions jouir 
de la liberté, qui eft le droit de tous les hom- 
mes ? C'eft à eux qu'on doit le mépris où eft 
tombée la tyrannie de la cour de Rome , et 
tout ce qu'on ofe contre elle ; et vous prenez 
ce temps-là pour faire contre eux un libelle ! 
Hélas ! notre vénérable camarade , vous ne 
connaifTez pas Tefprit du gouvernement de 
France ; il regarde la cour de Rome comme 
une ufurpatrice , et nous comme des factieux. 
Louis XIV d'une main faifilTait Avignon , et 
nous fefait rouer de l'autre. 

Voilà pourquoi des chrétiens catholiques 
ont fait mourir tant de pafteurs protellans ; 
c'eft le cas , notre ami , de vous dire : Ce rCefi 
pas le tout d'être roué , il faut encore être poli. 

Nous demandons pardon au Seigneur de 
répéter ce mauvais quolibet ; mais , en vérité , 
il ne convient que trop à notre trifte fituation , 
et à votre libelle dififamatoire. Ne voyez-vous 
pas que vous juftifiez en quelque forte nos 
cruels perfécuteurs ? Ils diront : Nous ne pen- 
dons , nous ne rouons , que des brouillons 
infolens qui troublent la fociété. Vous attaquez 
vos fauveurs , ceux qui ontprêché la tolérance ; 



Digitized by VjOOQ IC 



25o REMONTRANCES 

ne voyez - voiu pas qu'ils n'ont pu obtenir 
cette tolérance pour ks cakdnifles.pai£bles, 
fans infpirer Tindifférence pour les dogmes; 
et qu'on nous pemkait encore fi cette indiffé- 
rence n'était pas établie ? Remercions, nos 
bienfaiteurs , ne les outrageons pas. 

Vous avez de Te^rit , vous ne manquez 
pas d'éloquence; mais maUicurcufement vous 
joignez à d'infipides railleraes un ftyle violent 
et emporté qui ne convient nullement à on 
prêtre à qui nous avons impolie les mains ; et 
nous craignons pour vous que , fi jamais vous 
revenez en France, vous ne trou vicr dans b 
foule de ceux que vou» outragez fi indigne- 
ment , des gens qui auront les^ mains plus 
lourdes que nous* 

De quoi vous avifez-vous- (page 148) ^ 
dire (\nt tous lisprépvfés aun finances ( fans Éwrc 
la moindre exception )/<wi/ des /angines du peu- 
ple , des japons , qtdfemblerU n'avoir en dépôt la 
puijffance dufouverain que pour la rendre dÀUfior 
ble f Quoi ! notre malheureux frère , le chan- 
celier de l'échiquier , les gardes des rôleJ , 
font des coquins , fui van t vous ? les chambres 
des finances de tous les Etats , le contrôlent 
général , et les intendans de France , méritent 
la corde? Vous ofez z.}outeTquUl ferait difficile 
d'ajouter à la haine et au mépris que les parlemens 
et les peuples ont pour eux. 
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C'eft donc ainfi que vous voulez juftificr 
ces paroles : Que celui qui n écoute pas Taffimblée 
Jbit regardé comme un païen et un publicain. 
Vous ne défendez la religion chrétienne que 
par des difcours qui vous attireraient le pilori. 
A-t-on jamais vu une infolence fi brutale et 
£ puniflable ? et quel eft Thomme qui s'élève 
ainfi contre un œiniilère néceflaire à tous les 
Etats ? Y penfez - vous bien , notre frère ? 
avez- vous oublié qui vous êtes ? 

Nous ne fommes pas étonnés que vous vous 
déchaîniez contre la noblefle. Vous dites quil 
eft permis au^fots d'en faire le bouclier de Uur 
fottifi (page gSj^etquc les gensfenjés ne connaif- 
ferU de^ noble que l'homme de bien; c'eft nnfcan* 
dalum magnatum ; c'eft le difcours d'un vil 
'liéditi^ux , et non pas d>un miniftre de PEvan» 
gile. Tout juré vidangeur , tout gadouard , 
tout' favetier , tout geôlier , tout bourreau^ 
même , peut fans doute être homme de bien ; 
mais il n'eA pas noble pour cela. CeiFez d'outrer 
la malheureufe manie de votre ami Jean- 
Jacques Roujfeau qui crie que tous les hommes 
font égaux. Ces maximes font le fruit d'un 
orgueil ridicule qui détruirait toute fociété. 
Songez que d i £ u a dit par la bouche àtjéjus 
fils de Sirach : Je hais , je ne puisfupporter le 
gueupc fuperbe. 

Oui , notre frère , tous les hommes font 
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égaux 6n ce quHls ont les mêmes membres et 
les mêmes befoins , les mêmes droits à la juftice 
diftributive ; mais ils ne peuvent pas tous être 
à la même place. Il y a de la différence entre 
le foidat et le capitaine , entre le fujet et le 
prince , entre le plaideur et le jug^. Le grand 
Dieu nouspréferve de vouloir vous humilier! 
mais quand votre père était à Thôpital de 
Genève, où fon ivrognerie le conduiiit aflez 
fouven^ , était-il Tégal des directeurs de l'hôpi- 
tal et du premier fyndic ? Prenez garde qu on 
ne vous dife : Ne y /ut or ^ uUrà crepidûm. 

Nous favons que M. Rilliet a dit aux 
Genevois , chez qui nous accourons en foule 
de nos provinces , qu'ils font au - deffus des 
ducs et pairs de France , et des grands 
d'Ëfpagne. Si cela eft ^ il n'y a point là 
d'égalité , puifque les Genevois font fupé- 
rieurs ; mais remarquez bien que M. Rilliet n'a 
parlé qu'aux citoyens, et que vous n'êtes pas 
citoyen. 

Vous répondrez que vous êtes prêtre , et 
que , félon le révérend docteur Hics , Upritre^ 
eji au - dtjjui du prince ; que les rois et les reines 
doivtnt fléchir le genou devant un prêtre ; que 
vouloirjuger un prêtre^ c'ejl vouloir juger dieu 
lui-même^ Sce. Nous convenons de toutes ces 
vérités : cependant il eft toujours bon d'être 
modefte , car Euripide a dit : 
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Sterkeî de mcjdphrofuna 
Dorema callifton theon ; 

et Plutarque dît aufli de merveilleufcs chofes 
fur la modeftie. 

II. 

Que prêtre de VEglifeJutJfe à Londres doit être 
chrétien. 

Notre vénérable frère , vous dites 
(page i8 de votre libelle) que vous n'êtes pas 
chrétien ; mais que vous feriez bien fâché de voir 
la chute du chriJUanifine^fur-tout dans votre patrie; 
nous ignorons fi vous entendez par votre patrie, 
l'Angleterre où vous prêchez, ou bien la France 
d'où vous êtes originaire , ou bien Genève qui 
vous a nourri ; mais nous fommes très -fâchés 
que vous ne foyez pas chrétien. Vous vous excu- 
ferez peut - être en difant que ce n'eft pas vous 
qui parlez , quç c'eft un de vos amis dont vous 
rapportez un très-long difcours. Mais comment 
pouvez - vous* être Pami intime d'un homme 
qui n'eft pas chrétien , et qui eft fi bavard? on 
voit trop que ce bon ami c'eft vous - même. 
Vous lui prêtez vos phrafes , votre ftyle décla- 
matoire; on ne peut s'y méprendre. Ce bon 
ami eft Antoine Rujlan ; tu es ille vir. 
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Je mets cet atài^ dites -vous, au-deffus des 
chrétiens vulgaires (page 2 3). Toujours de 
TorgucU, notre frère ! toujours de la fuperbe! 
ne vous corrigerez - vous jamais ? Chrijl fignifie 
oint , chrétien (ignifie onctueux. Mettez donc de 
Fonction dans vos paroles , et de la charité 
dans votre conduite ; ne faites plus de libelle ; 
parlezfur-toutavec décence de JESUS-CHRIST: 
vous l'appelez Jils putatif d'un charpentier 
(page 6i ). Ah ! frère, que cela eft indécent 
dans un paûeur ! Fils putatif entraîne de fi 
vilaines idées ! fi ! ne vous fcrvez jamaisde 
ces expreflions groŒères : mais , hélas ! à qui 
adrcflons-nous notre correction fraternelle ? à 
un homme qui n'eft pas chrétien. Revenez au 
giron , cher frère , faites-vous rébaptiîer ; mais 
que ce foit par inraierfion. Le bain eft excel- 
lent pour les cerveaux trop allumés. 



I I I. 

Que prêtre ne dait point engager les gens dans 
tathéijme. 

Vous employez votre féconde lettre à 
prouver que tous les théiftes font athées ; mais 
c'eft comme fi vous difiez^que tous les Muful' 
mans , les Chinois , les Parfis , les Tartares t 
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qui ne croient qu'en un Ceul dieu , font athées. 
Ou cft votre logique , frère ? adorer un feul 
DIEU, eft - ce^ n*en point reconnaître ? Non 
content de cette extravagance , vous pouffez la 
dcraifon jufqu'à prétendre que les s athées 
feraient intolérans s'ils étaient les maîtres. 
Mais qui vous Ta dit ? ou avez - vous pris cette 
chimère ? fouvenez - vous de ce proverbe des 
anciens Arabes rapporté par Benfira : Qu'y 
a- 1- il de meilleur fur la terre î la tolérance. 

On vous accufe , vous , d*être intolérrnt 
comme le font tous les parvenus orgueilleux. 
Vous nous apprenez que vous n'êtes point 
chrétien ; nous favons que vous ne penfez pas 
que JESUS foit confubftantiel à D i £ u ; vous 
êtes donc théifle. Vous affurez que les théiftes 
font athées ; voyez quelle conclufion on doit 
tirer de vos beaux argumens. Ah ! notre pauvre 
frère , vous n'avez pas le fens commun. Les 
directeurs de l'hôpital de Genève fe repentent 
bîfen de vous avoir fait apprendre à lire et à 
écrire. Si jamais vousy revenez, vous y pourrez 
caufer de grands maux ^ et fur-tout à vous- 
même. Vous avez dans Tefprit une inquiétude 
et une violence , et dans le ftyleune virulence 
qui vous attirera de mauvâifes affaires. Vous 
commençâtes avant d'être prêtre , et avant 
même que vous fufliez précepteur chez M*". 
tabat , par faire un libelle fcandaleux^ontre 
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Louis XI F et contre le miniftère de Louis XV ; 
M. de Montpérou le fit fupprimer par les fco- 
larques. Songez que les rois ont les bras longs, 
et que vous nous expofez à porter la peine de 
vos fottifes. 

I V. 



Que prêtre, f oit réformé, Joît réformabk, ne 
doitnidéraijonneri ni mentir , ni calomnier. 

Vous accufez la Suifle et Genève ( dans 
votre troifième lettre à je ne fais qui , page 47 ) 
de produire de petits docteurs incrédules. Voui 
avez entendu , dites -vous , des femmes beaux 
efprits argumenter dans Genève contre j e s u s- 
CHRIST, et faire les agréables fur rhijloiredcs 
évangiles. 

Nous jugeons qu'il eft infâme de calomnier 
ainfi, et. la ville qui vous a nourri par chanté, 
et tout le pays helvétique. Si vous ne voulez 
pas être chrétien , i la bonne heure , nous 
fommes tolérans ; foyez juif , ou mahomctan, 
ou guèbre , ou brame , ou fabéen. , ou confut- 
zéifte , ou fpinofifte , ou anabaptifte , ou hcr- 
nouttre, ou piétifte, ou méthodifle, ou jan- 
fénifte , pourvu que vous foyez honnête. Mais 
n'accufez pas les Suifles et les Genevois vos 

bienfaiteurs. 
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bienfaiteurs , d'être fans religion. Portez fur- 
tout un grand refpect aux dames ; c'eft par 
elles qu'on parvient : c'eft Hélène^ l'intendante 
des écuries de Confiance Chlore , qui mit la reli- 
gion chrétienne fur le trône de Conjlantin foa 
bât^d:ce font des reines qui ont rendu l'An- 
gleterre , la Hongrie , la Ruflie , chrétiennes. 
Nous fûmes protégés par la ducheffe de Fer- 
rare , par la mère et la fœur du grand HifnriJF, 
Nous ayons toujours befoin de dévotes ; ne les 
aliénez pas de nous. Si les femmes nous aban- 
donnent , nous fommes perdus. 

Loin que la Suiffe , Genève , la baffe Alle- 
magne, l'Angleterre renoncent,' comme vous 
le prétendez , au chriftianifme , tous ces pays 
devenus plus éclairés demandent un chriAia- 
nifme plus pur. Les laïques font inflruits , et 
trop inftruits aujourd'hui pour les prêtres. 
Les laïques favent que la décifion du premier 
concile de Nicée fut faite contre le vœu una- 
nime de dix - fept évêques et de deux mille 
prêtres. Ils croient qu'il eft impoffible que deux 
perfonnes foient la même chofe ; ils croient 
qu'un homme fit peut pas avoir deux natures ; 
ils ccpient que le péché originel fut inventé 
par Augujlin. 

Ils fe trompent, fans doute; mais ayons 
pour eux de l'indulgence. Ils révèrent j e s u s ; 
mais JESUS fage , modefte , et juÂe , qui 

Fhilofophie^ ù-c. Tome III. * Y 
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jamais , dlfent - ils , rC a fait fa proie de s" égaler 
doiEU, JESUS qui jamais n*a dit avoir 
deux natures , et deux volantes , le j e s u s 
véritable en un mot , et non pas le je sus 
qu'ils prétendent défiguré dès les premiers 
temps , et encore plus dans les derniers. 

On a fait une petite réforme au feizième 
fiècle ; on en demande par-tout une nouvelle 
à grands criau Le zèle eft peut- être trop fort? 
mais on veut adorer dieu, et non les chi- 
mères des hommes. 

Nous nous fouvieiidrons toute notre vie 
d'un de nos confrères du Gévaudan ; ce n'eft 
pas de la béte dont nous voulons parler; cet 
d'un pafteur qui fefait aflez joliment des vers 
pour un homme qui n'avait jamais été à Paris. 
U nous dit quelques heures avant de rendre 
fon ame à dieu : 

Amis, j*ai long -temps combattu 
Pour le &Batifme et la £U)le : 
Moins dé dogme et plus de vertu ^ 
Voilà le culte véritable. , 

Ces parole» fe gravèrent dans tous nos 
cœurs.. Hélas l ce font les difputes fiir le 
d€)gmc qui ont tout perdu. Ces feuls mots: 
Tu es pierre , et fur cette pierre je fonderai mm 
ét£embléi y ont produit fept cents ans de gufiire 
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entre les empereurs et les papes. Les interpré- 
tations de deux ou trois autres paroles ont 
inondé la terre de fang : le dogme eft fouvent 
diabolique , comme vous favez ; et la ttiorale 
eft divine. 



Que prêtre doit fe garder de dire desfouijes , 
le plus quil pourra. 

C E n'eft qu'une bagatelle de dire que c'eft 
M. de la Chalotais qui vous a appris que les 
Sauvages n'admettent ni ne nient la Divinité ; 
cela fe trouve à rarticle athée dans toutes les édi* 
tions du Dictionnaire philofbphique , recueil 
tiré des meilleurs auteurs anglais et français , 
recueil imprimé long -temps avant le livre de 
M. de la Chalotais , recueil enfin où Ton trouve 
plufieurs articles d'un de nos plus illufires ton* 
frères, plufieurs de M. Ahauzit ^ plufieurs tirés 
de Midleton , Sec. 

Voici le pafiage ea queftion t 

99* U y a des peuples athées , dit Bayle dans 
M && Penfées fur les comètes : les Gafres, 
99 le» Hottentots , les TopinanU>ous , et beau- 
m coup d'autres petites pations , n'ont point 
r> de Dieu vmais ils ne le nient ni neFaffirment^ 

y % 
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>» ils n'en ont jamws entendu parler. Dites- 
st leur qu'il y en a un , ils le croient aifé- 
sv ment; dites -leur que tout fe fait par la 
99 nature des chofes , ils vous croiront de 
9 9 même. Prétendre qu'ils font athées , c'eftla 
99 même imputation que û on difait qu'ils font 
99 anti-cartéfiens. Ils ne font ni pour ni contre 
99 DefcarUs , ce font de vrais enfans ; un enfant 
99 n'eft ni athée ni déifie ; il n'eft rien. 

9 9 Quelles conclufions tirerons - nous de 
99 tout ceci ? que l'athéifme ett un fyflême 
99 très - pernicieux dans ceux qui gouvernent, 
99 et qu'il Tefi au{& dans les gens de cabinet, 
99 quoique leur vie foit innocente , parce que 
99 de leur cabinet il peut percer jufqu'à ceux 
99 qui font en place ; que s'il n'eft pas fi 
99 funefte que le fanatifme , il eft prcfque 
99 toujours fatal à la vérité. Ajoutons fur-tout 
99 qu'il y a moins d'athées aujourd'hui que 
99 jamais , depuis que les philofophes ont 
99 reconnu qu'il n'y a aucun être végétant 
99 fans gtime , aucun germe fans deflein , et 
99 que le blé ne vient point de pourriture. 

9 9 Des géomètres non philofophes ont rqeté 
99 les caufes finales ; mais les vrais phiiofo 
99 phes les admettent ; et, comme Ta dit un 
99 auteur très- connu , un latéchijme annonct 
19 DIEU aux enfans , et Newtm le démontri aun 
ft /âges. 99 
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Mais voici des chofes plus férieufes : on 
dit que vous êtes un théifie inconlidéré , un 
théiflé vaillant , un théifle inconftant , un 
chrétien déferteur , un mauvais théifte , un 
calomniateur de ^ous les partis ; on vous 
reproche de falfifier tout ce que vous rappor- 
tez , de mentir continuellement en attaquant 
ians pudeur , et le tbéifme et le chridianifme. 
On fe plaint que vous imputiez dans vingt 
endroits aux théifies de n'admettre ni peines 
ni récompenfes après la mort; et que vous 
les accufiez de refTembler à la fois aux épicu- 
riens qui n'admettent que des dieux inutiles ^ 
et aux Juifs qui , jufqu'au temps d'Hérode , 
ne connurent ni Timmortalité de Tame dont 
le Pentateuque n'a jamais parlé, ni la juflice 
de DIEU dans une autre vie , de laquelle le 
Pentateuque n'a point parlé davantage. Vous 
ofez charger de ces impiétés les plus fages , 
les plus pieux théiftes , c'eft-à-dire ceux qui 
ouvrent le fanctuaire de la religion par les 
mains de dieu même avant d'y entrer avec 
JESUS! Lifez leurs livres, et voyez -y votre 
condamnation. 

La Profeflion de foi des théiftes eft un ouvrage 
prefque divin , adreffé à un grand roi ; on y 
lit ces paroles (page 7 ) : '» Nous adorons 
» 9 depuis le commencement des chofes la Divi- 
99 nité unique , éternelle , rémunératrice de 
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»» la vertu, et vengcrcffe du crime; jufque-là 
99 tous les hommes font d'accord , tous répè* 
9> tent après nous cette confeffion de foi. Le 
M centre où tous les hommes fe réunifient 
99 dans tous les temps, dans tous les lieux, 
9% eft donc la vérité ; et les écarts de ce centre 
f r font donc le menfonge. 99 

Au refte, quand nous difons que cet ouvrs^e 
eft prefque divin , nous ne prétendons louer 
que la faine morale, T adoration de TEtre 
fuprême , la bienfefance , la tolérance que ce 
petit livre enfeigne; et nous regardons ces pré- 
ceptes comme des préparations à T Evangile. 

Le lord Bolingbroke s'exprime ainfi ( p. 9 1 6, 
nouvelle édition de fpn admirable livre de 
TExamen important) : 

>» Vous avez le front de demander ce qu'il 
9» faut mettre à la place de vos fables! je 
» vous réponds, dieu , la vérité, la vertu, 
>f des lois , des peines et des récompenfes ; 
9^ prêchez la probité et non le dogme ; foyez 
99 les prêtres de dieu, et non les prêtres 
99 d'un homme. 9> 

L'auteur du Militaire philofophe , de cet 
excellent ouvrage qu'on ne peut trop méditer, 
s^exprime ainfi (page 42 de la nouvelle 
édition ) t 

99 Je mets au nombre des momens les plus 
n heureux de ma yie, celui où mes yeux 
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M ont commencé à s'ouvrir : indépendam- 
99 ment du calme et de la liberté d'efprit dont 
M je jouis depuis que je ne fuis plus fous le 
yi joug des préjugés religieux, je fens que 
>j j'ai de D lE u , de fa nature et de fes puif* 
99 fances infinies , des fentimens plijs élevés 
« et plus dignes de ces grands objets. Je 
5» fui^ plus fidèle à mes devoirs, je les rtmr 
yi plis avec phis de plaifir et d'exactitude , 
5» depuis que je les ai réduits à leurs véri- 
n tables bornes , et depuis que j'ai fondé 
55 l'obligation morale fur fa vraie bafe : en 
55 un àaot, je fuis tout un autre homme, tout 
M un autre père, tout un autre fils , tout 
»' un autre mari , tout un autre maître , tout 
>j un autre fujet ; je ferais de même tout 
»' un autre foldat , ou tout un autre capitaine» 
H Dans mes. actions je CQnfulte la nature , la 
M raifon et la confcience , qui m'inflruifent 
M de la véritable juftice; au lieu que je ne 
n confultais auparavant que ma fecte qm 
» m'étourdiflait depréeeptes frivok», injuftea, 
>» inipraticables et nuifibles» Mes Icrupules 
>» ne tombent plus fur ces vaine» pratique» 
» dont Tobfervation tient lieu à tant de gen» 
n de la probité et de* vertus fociale». Je 
>f ne me permet» plus ces petite» injufticea 
>t qu'on a fi fouvent occafion de commettre 
« dan» le cours de la vie , et qui entraînent 
*> quelquefois de très-grand» malheurs, j> 
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Nous voyons avec une extrême fatisf action 
que tous les grands théiftes admettent un 
DIEU jufte qui punit, qui récompenfe et qui 
pardonne. Les vrais chrétiens doivent révérer 
le théifme comme la bafe de la religion de 
JESUS; point de religion fans théifme , c'efl- 
à-dire, fans la fincère adoration d'un dieu 
unique. Soyons donc théiftes avec j es us, 
et comme j £ s u s , que vous appelez fi indi- 
gnement fils putatif d*un charpentier, 

INSTRUCTIONS 

A ANTOINE-JACQ^UES RUSTAN. 

Oi vous vouliez être véritablement utile à 
vos frères , nous vous exhorterions à écrire 
fagement contre ceux des théiftes qui fe font 
écartés de la religion chrétienne ; mais en les 
réfutant, que ce foit avec fagefle et avec cha- 
rité ; faites quelques pas vers eux, afin quils 
viennent à nous. Si vous combattez l'eneur, 
rendez jufiice au mérite. 

N'écrivez qu'avec refpect contre le cure 
Mejlier , qui demanda pardon en mourant 
d*^avoir enleigné le chrifiianifine ; il n'aurait 
pas eu ces remords s'il avait enfeigné un feul 
DIEU , aîufi que JESUS. 

Vous 
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Vous ne gagnerez rien à vomir des injures- 
contre milord Herbert , milord Shaftesbury , 
milord Bolingbroke^ le comte de Boulairwilliers ^ 
le conful Maillet , le favant et judicieux Bajle , 
rintrépîdc HoW«, le hardi 2o/an<^, l'éloquent 
et ferme Tren^ard , Teftimable G(7ri(m,le favant 
Tindal^ Tadroit Midleton^ et tant d'autres. 

Ce n'eft pas une petite entreprife de répon-^ 
dre à ¥ Examen important , au Catéchifme de 
Dmnite homme , au Militaire philofophe , au 
livre du favant et judicieux Fréret^ au dialec- 
ticien du Marfais , au livre de Boulanger^ à 
Y Evangile de la raijm , au Vicaire favojard , 
le feul véritablement bon ouvrage qu'ait 
jamais fait Jean-Jacques Rouffiau. 

Tous ces auteurs prétendent que le fyfléme 
qu'ils combattent s'eft établi naturellement^ 
et fans aucun prodige. Ils difent qu'à la vérité 
les prêtres d'JJis, ceux de la déefle de Syrie, 
ceux de Cérh Eleuftne , et tant d'autres , avaient 
le fecret pour chafler les efprits malins du 
corps des lunatiques ; que les Juifs , depuis 
qu'ils avaient embrafié la doctrine des diables , 
le^chalFaient par la vertu de la racine Barat, 
et de la clavicule de Salomon ; que dans 
Matthieu et Luc {a) on convient de cette 
puiflance du peuple juif ; mais ils ajoutent 
avec audace que ce miracle n'eft pas bien 

(«) MattUat f chap, XII. Lue, cUap. II. 

Fhilofophie , ùc. Tome III. * Z 
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avéré chez les prêtres de Syrie. Les Galilcens, 
dit du Marjais^ ajoutèrent à leurs exorcifmes 
des déclamations contre les riches. Ils criaient : 
La fin du monde approche^ le royaume du ciel 
va venir $ il n'y aura que les pauvres qui entre- 
ront dans ce royaume; donnez tout ce que vous 
avez , et nous vous ferons entrer. Ils prédifaient 
toutes fortes de malheurs à Tempire romain , 
comme le rapporte Lucien qui en a été 
témoin [h). Les malheurs n€ manquent jamais 
d'arriver s tout homme qui prédira des mal- 
heurs fera toujours un vrai prophète; le 
peuple criait miracle , et prenait les Galiiéens 
pour des forciers. Peu à peu les Galiiéens 
s'inftruifirent chez les platoniciens ; ilsmêlèrent 
leurs contes avec les dogmes de Flaton , ils 
«n composèrent une fecte nouvelle. 

Voilà ce querftt Marjais dit , et ce qu'il faut 
abfolument réfuter. 

Milord Bolinghroke va encore plus loin: 
il cite l'exemple du cardeur de laine le Clerc^ 
qui le premier établit le catvinifme en France, 
fit qui fut martyrifé ; Fox^ le patriarche des 
quakers , qui était un payfan ; Jean de Lei^i 
tailleur , qui fut roi de^ anabaptiftes ; et vingt 
exemples femblables. Voilà, dit il, comme les 
£ectes s'établiflènt. Il faut réfuter milord 
Bolingbrohe. 

( b ) Voyez le Phiiopatiis de Lutiitt» 
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Le prince refpectable qui a fait le Sermon 
des cinquante , réimprimé fix fois dans le 
Recueil nécejfàire {*) , s'exprime aindr: »» La 
" fecte de jesus fubfifle cachée ; le fana- 
t' tifine s'augmente; on n'ofe pas d*abord 
«3 faire de cet homme un dieu , mais bientôt 
»? on s'encourage. Je ne fais quelle métaphy- 
» Cque de Platon s'amalgame avec la fccte 
w nazaréenne. On fait de j e s u s le logos , 
" le verbe de dieu, puis confubftantiel à 
w DIEU fon père. Oa imagine la Trinité, 
»> et pour la faire croire , on falfifie les pre- 
)' xniers évangiles. On ajoute un pafTage 
" touchant cette Trinité , de même qu'on 
» falfi&e l'hiftorien J(^€/?A^ pour lui faire dire 
'» un mot de jesus, quoique Jofephe foit 
» un hiftorien trop grave pour avoir fait 
» mention d'un tel homme. On va jufqu'à 
" forger des vers des fibylies ; on fuppofe des 
" canons des apôtres , des conflitutions.des 
'» apStres , uii fymbole de^ apôtres , un 
M voyage de Simon Pierre à Rome , un affaut 
» de miracles entre ce S/mon et un autre Simon 
» prétendu magicien. En un mot , point 
>» d'artifice , de fraude , d'impoflure que les 
>' nazaréens ne mettent en œuvre : et après 
" cela on vient nous dire tranquillement que 

( * ) Ou VEvangilt du jour. Voyez le tomel , Pkihfopkie , ^, 
ie cette éditiont 

z • 
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>i les apôtres prétendus n^ont pu être ni 
5» trompés ni trompeurs, et qu'il faut croire 
9f à des témoins qui fe font fait égorger pour, 
H foutenir leurs dépofitions. 

fj O malheureux trompeurs et trompés 
99 qui parlez ainfi ! quelle preuve avez-vous 
99 que ces apôtres ont écrit ce qu'on met 
99 fous leur nom ? Si on a pu fuppofer des 
99 canons , n'a-t-on pas pu fuppofer des évan* 
9f giles ? n*en reconnaiflez - vous pas vous- 
99 mêmes de fuppofés ? qui vous a dit que 
99 les apôtres font morts pour foutenir leur 
99 témoignage ? Il n'y a pas un feul hifiorien 
99 contemporain qui ait feulement parlé de 
99 j E s u s et de fes apôtres. Avouez que vous 
99 foutenez des menfonges par des menfonges ; 
99 avouez que la fureur de dominer fur les 
99 efprits, le fanatifme et le temps ont élevé 
99 cet édifice qui croule aujourd'hui de tous 
99 côtés, mafure que la raifoii détefle, et que 
99 Terreur veut foutenir. 99 

Réfutez le prince auteur de ces paroles ; 
à moins^ que vous n'aimiez mieux être fon 
aumônier; ce qui vous ferait plus avantageux. 

Quand vous réfuterez ces auteurs, gar- 
dez-vous de feilfifier les faintes Ecritures ; ne 
défendez pas la vérité par le menfonge : on 
vous reproche aflez d'avoir corrompu le texte 
en difant , dans votre libelle , que lorfquQ le 
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Seigneur , fur le bord du fleuve Chobar , 
commanda à Eiéchiel de manger ain livre de 
parchemin , et de fe couther pendant trois 
cents foixante et dix jours fur le côté gauche , 
et pendant quarante fur le côté droit ; il lui 
ordonna aujji de Je faire du pain de plujieurs fortes 
de graines , et de fe fervir pour le cuire de houfe 
de vaches* Lifez la Vulgate , vous y trouverez 
ces propres mots : Comedes illud , et Jlercore 
quod egreditur de homine operies illud in oculis 
eoTum» tu mangeras ce pain , et tu le couvriras 
de Vexcrément qui fort du corps de Vhomme. 
Couvrir fon pain avec cet excrément, n'eft 
pas cuire fon pain avec cet excrément. Le 
Seigneur fe laifle ènfuite toucher aux prières 
du prophète 5 il lui dit : Je te donne de la 
Aente de bœuf au lieu de fiente d'homme. 

Pourquoi donc avoir falfifié le texte ? pour- 
quoi nous expofez - vous aux plaintes amères 
des incrédules ^ c'eft - à - dire de ceux qui ne 
font pas crédtdes , et qui ne vous en croiront 
pas fur votre parole ? 

Nous n'approuvons pas la fimplicité de 
ceux qui traduifent ^«rcor^ par de la merde : c'eft 
le mot propre , difent- ils ; oui, mais la bien- 
féance et l'honnêteté font préférables au mot 
propre, quand la fidélité de la traduction n'en 
cft point altérée. 

On prétend que vous avez traduit aufli 

Z 3 
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infidèlement tout ce qui regarde les deux foeurs 
OoUa et Ooliba^ dans le même Ezéchiel^ auxcha- 
pitres XVI et XXIII. Le texte porte : Uhera 
tua intumuerunt , pUus tuus germinavit; vos tétons 
ont grojfi , votre poil a pointé : adificavijli tibi 

lupanar ; vous vous êtes bâti un b : divi^JH 

pedes omni tranfeunti ; vous avez ouvert vos cuij/ês 
à tous les pajffhm : Oolla injamvit libidine Juper 
concubitum eorum quorum canus funt ut cames 
afinorum , et Jicut Jluxus equ&rum jluxus eorum; 
Oolla s^ejï abandonnée pajjionnément au cdit aoee 
ceux qui ont des membres d'ânes et dont lafemence 
ejt comme lafemence des chevaux. Vous pourriez 
certainement adoucir les mots fans gâter la 
pureté du texte ; la langue hébraïquefepennet- 
lait des expreffions que la françaife réprouve. 
Ainfi nous ne voudrions point que vous tra- 
duififficz les révélations du prophète Oz^'^ félon 
la lettre, maii félon Tefprit. L'hébreu s'e3q)riinc 

, ainfi, à la vérité ; leSeigneur dit (Ozee, chap. I) : 
Frenez une femme de fornication , et faites -Im des 

fils de fornication ; filios fomicationum , félon la 
Vulgate. Vous avez traduit ces mots parfis de 
putain : cela eft trop groflier; et vous deviez dire 
enfans de la débauche , enfans du crime. 

Enfuite lorCqu'au chapitre III, le Seigneur 
lui ordonne encore de prendre une femme 
adultère , et que le prophète dit : Fodi eampro 
quindecim argentds et coro hordei ; je la careffai 
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pour quinze drachmes et un Jttier d'orge , vont 
Tendrez ce motfodi par le terme déshonnête^ 
qui lui répond : gardez -vous de jamais tomber 
dans ces indécences. 

Le commentaire far le nouveau Tefiament , 
auquel vous travaillez ^ a d'autres inconvé** 
niens. Cette entreprife eft d'une extrême diflt 
culté ; elle esdge bien plus de connaifTances 
qu'on ùe croit ; celles même des Simon , des 
Fabricius , des Cotellier^ des Caves , des Gréaves^ 
et des GrabeSytie fuffifent pas. Il faut comparer 
tout ce qui peut lusus refter des cinquante 
évangiles négligé^ ou rejetés avec les quatre 
reçus. Il eft très - difiBcile de décider lefquels 
furent écrits les premiers. Une connaiflance 
approfondie du Taimud eft abfolument nécef- 
faire ; on y rencontre quelques traits de lumière, 
mais ils difparaiiïent bientôt etia nuit redouble*. 
Les Juifs ne donnent point à Marie le même 
époux que lui donnent les évangiles-; ils ne 
font point naître J E s u s fous Hérûde:V arrivée 
des mages , leur étoile , le maflacre des inno- 
cens , né fe lifent dans aucun auteur juif ^ pas 
même chez Flavienjqfephe^ parent de Marie'- 
Anm , femme d'Hérode : le Sépher Toldôs Je/chut 
eft trop rempli de fables abfurdcs , pour qu'on 
y puifie bien di£cerner le peu de vérités hifto» 
riques qu'il peut contenir. 

Dans nos évangiles il fe trouve malheureu- 

Z4 
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fement des contradictions quMIfemble împof- 
fible à Pefprit humain de concilier ; telles font 
les deux généalogies de j E s u s , Tune par 
Matthieu , et Tautre par Liu. Perfonne n^a 
jamais pu jufqu'à préfent trouver un fil pour 
fortir de ce labyrinthe , et Pafcal a été réduit 
à dire feulement : cela nes^ejl pas fait de concert : 
i)on fans doute , ils ne fe font pas concertés , 
mais il faut voir comment on peut les rap^ 
procher. 

Le commencement de Luc n'eft pas moins 
embarrafiant ; il eft confiant qu'il n'y eut qu'un 
feul dénombrement des citoyens romains fous 
Augujie^ «t il^ft avéré que ceux qui en ontfup- 
pofé deux , fe font trompés. U eft encore avéré , 
par rhiftoire et par les médailles , que Cirénius 
ou Quirinus n'était point gouverneur de Syrie 
quand j Esu s naquit , et que la Syrie était 
gouvernée par Quintilius Varus, Cependant 
voici comme Lt/rs'exprime: Dans ces jours émana 
un idit de Céfar Augufie ^ qu'il fit fait un dénom^ 
hrement de tout Vunivers. Ce fit le premier dénon^' 
brement , lequel fit fait par Cirénius ou Quirinius , 
préjident de Judée ; et comme chacun allqit fe faire 
mregifirer dans fa ville , Jofeph monta de la ville 
de Galilée Nazareth à la cité de David Bethléem 
en Judée ; parce qu'il était de la nuùfon et de la 
famille de David. 

Nous avouons qu'il n'y a prefque pas un 
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mot dans ce récit qui ne femble d'abord une 
erreur groffière. Il faut lire S^Juftin , S' IrénéCu, 
S^Ambroife^ S^ Cyrille ^Flavienjofephe^ Hervard^ 
Ferhonius , Cazaubon , Grotius , le Clerc , pour fe 
tirer de cette difficulté ; et quand on les a lus^ 
la difficulté augmente. 

Le chap. XXI de Luc vous jette dans de 
plus grandes perplexités^ il femble prédire la 
fin du monde pour la génération qui exifiait 
alors. U y eft dit expreffément que le Jils de 
Vhomme vierulra dans une nuée avec une grande 
pmjance et une grande majejïi. S* Faul et S* Fierre 
annoncent clairement la fin du monde , pour 
le temps où ils vivent. 

Nous avons plus de cinquante explications 
de ces paflages , lefquelles n'expliquent riejj 
du tout. Vous n'entendrez jamais S' P^w/fi vous 
ne lifez tout ce que les rabbins ont dit de lui, 
et fi vous ne cc^nférez les Actes de thècle avec 
ceux des apôtres. Vous n'aurez aucune con-. 
nailTance du premier fiècle de l'Ëglife , fi vous 
ne lifez le Pafteur d'Hermas ^ les Récognitions 
de Clément ^ les Conftitutions apoftoliques , et 
tous les ouvrages de ce temps- là ^ écrits fous 
des noms fuppofés. Vous verrez dans les fîècles 
fuivans une foule de dogmes , tous détruits 
4es uns par les autres. Il eft très - difficile de 
démêler comment Iç platonifme fe fondit peu 
à peu dans le chriftianifme ; vous ne trouvez 
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plus qu^un chaos de difputes que dix - fept 
cents ans n'ont pu débrouiller. Ah , notre 
frère [ une bonne action vaut mieux que toutes 
ces recherches; foyons doux, modefles, patiens, 
bienfefans ; ne barbotons plus dans les cloaques 
de la théologie , et lavons - nous dans les eaux 
pures de la raifon et de la vertu. 

Nous n'avons plus qu'un mot à vous dire* 
Vous vantez avec jullice des exemples de bien- 
fefance que les Anglais ont donnés , et des 
foufcriptions qu'ils ont ouvertes en faveur de 
leurs ennemis mêmes : mais les Anglais préten- 
dent qu'ils ne fe font portés à ces actes d'huma<- 
jiité que depuis les livres des Shaftesbury ^ dct 
Bolingbrvke , des Collins , 8cc. Ils avouent qu'il 
n'y eut aucune action généreufe de cette nature 
dans le temps que Cromtvell prêchait le fana- 
tifme le fer à la main ; aucune loTfqne Jacques l 
écrivait fur la controverfe ; aucune quand le 
tyran Henri Fillfefait le théologien : ils difent 
que le théifme feul a rendu la nation bienfe- 
faute. Vous pourrez tirer un grand parti de ces 
aveux , en montrant que c'eft Tadoration d'un 
DIEU qui ,eft la fource de tout bien , et que 
les difputes fur le dogme font la fource de tout 
mal. Retranchez de la morale de je sus les 
fadaifes ihéologiques , elle reftera divine; c'eft 
un diamant couvert de fange et d'ordure. 

Nous vous fouhaitons la modération et la paix» 
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CONSEILS RAISONNABLES 
AM. BERGIER, 

POUR LA "DEFENSE DU CHRISTIANISME ; 

Tar uneJocUti dt bacheliers en théologie^ 

I. 

Wous vous remercions , MonGeur, d'avoi*. 
cdayé de juflifier la religion chrétienne des 
reproches que le favant M. Fréret lui fait dans 
fon livre ; et nous efpérons que dans une 
nouvjelle édition,vousdonnerez àvotreréponfe 
encore plus de force et de vérité. Nous com- 
mençons par vous fupplier , pour Fhonneur de 
la religion , de la France^, et de la maifon 
royale , de retrancher ces cruelles paroles qui 
vous font échappées i [a) 

Cefi une fauffité cC attribuer uniquement au 
Janatijrne Vajfajfmat de Henri IV. Il nejt plus 
douteux que la .vraie caufe du parricide n'hait été 
la jaloujie furieuje d'une femme , et C ambition de 
quelques gens de la cour. 

[a] Page 102. 



Digitized by VjOOQ IC 



itlG CONSEILS RAISONNABLES 

Eft-il poffible , Monfieur , que pour défendre 
le chriftianifme, vous accufiez une aïeule du 
roi régnant du plus horrible des parricides , 
je ne dis pas fans^ la moindre preuve , je dis 
fans la moindre préfomption? £ft-ce à un 
défenfeur de la religion chrétienne à être 
récho de Tabbé LangUt , et à gfer affirmer 
même ce que ce compilateur n'a fait que 
foupçonner ? 

Un théologien n^doit pas adopter des bruits 
populaires. Quoi ! MonGeur , une rumeur 
odieufe l'emportera fur les pièces authenti- 
ques du procès de RauaUlac ! quoi ! lorlque 
Jiavaillac jure ftir fa damnation à fes deux 
confefleurs qu'il n'a point de complices, 
lorfqu'il le répète dans la torture , lorfqu'il Je 
jure encore fur Téchafaud , vous lui donnez 
pour complice une reine à qui l'hiftoire ne 
reproche aucune action violente ! ( i ) 

Eft-il poifible que vous vouliez infulterla 
maifon royale pour difculper le fanatifme? 
mais n'eft-ce pas ce même fanatifme qui arma 

( 1 ) M. Bergier a répondu qu*il n*avait pas voulu parler de 
la reine , mais de la marquife de Vemeuil : or il n*eft pas 
beaucoup plus chre'tien de charger gratuitement d'une iiDpu- 
tation atroce la mémoire d*une femme que celle d'une reine 
L'imputation cft au moins également abfurde. La marquife 
de Verneuil était vindicative, mais elle était ambitieuft; 
quel intérêt avait -elle de fe mettre elle, fa famille et fon 
fils , à la merci de la reine qui la haiflàit , et qui Tavait 
outragée ? 
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le, jeune ChâUl? n'avoua-t-il pas qu'il n'af- 
faffina notre grand , notre adorable Henri 2F, 
que pour être moins rigoureufement damné ? . 
et cette idée ne lui avait - elle point été inf-. 
pirée par le fanatifme des jéfuites ? Jacques^ 
Clément qui fe confefla et qui communia pour; 
fe préparer faintement à raiïaflinat du roi 
Henri III; Balthazar Gérard^ quF fe munit des 
mêmes facremens avant d'afTafliner le prince 
d'Orange^ étaient-ils autre chofe que des fana- 
tiques ? Nous vous montrerions cent exemples 
effroyables de ce que peut Tenthoufiafine 
religieux, fi vous n^en étiez pas inftruit mieux 
que nous. 

IL 

Ayez encore la bonté de ne plus faire 
Tapologie du meurtre de Jean Hus et de 
Jérôme de Prague [b). Oui, Monfieur, le 
concile de Confiance les affadina avec des 
formes juridiques , malgré le fauf-conduit de 
rempereur. Jamais le droit des gens ne fut 
plus folennellement violé , jamais on ne 
commit une action plus atroce avec plus de 
cérémonies. Vous dites pour vos raifons : La 
principale cmfe dufupplice de Jean Husfiit les 
troubles que fa doctrine avait édités «n Bohème.,. 
Non, Monfieur, ce ne fut point le trouble 
excité en Bohème qui porta le concile à ce 

(») Page 106^ 
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meurtre horrible. Il n^eft pas dit un mot de 
ce trouble dans fon libelle de profcription 
appelé Décret. Jeaîi Hus et Jérôme de Prague 
ne furent juridiquement aflaffinés que parce 
qu'ils n'étaient pas jugés orthodoxes , et qu'ils 
ne voulurent pas fe rétracter. Il n'y avait 
encore aucun vrai trouble en Bohème. Ce 
fut cet aflaffînat qui fut vengé par vingt ans 
de troubles et de guerres civiles. S'il y avait 
eu des troubles , c'était à l'empereur, et non 
au concile à en juger ; à moins qu'étant 
prêtre, vous ne prétendiez que ks prêtre» 
doivent être les feuls magifirats, comme on l'a 
•prétendu à Rome. 

Ce qu'il y eut de plus étrange , c'eft qu'il 
fut arrêté fur un fimple ordre du pape , de ce 
même pape J^an XX//i, chargé des crûmes les 
plus énormes , mis enfuite en prifon lui-même , 
et dépofé par le concile. Cet homme convaincu 
d'aflaffinat , de fimonie et de fodomie , ne 
fut que dépofé ; et Jean et Jérôme , pour avoir 
dit qu'un niauvais pape n'eft point pape, 
que les chrétiens doivent communier avec du 
vin , et que l'Eglife ne doit pas être trop 
riche , furent condamnés aux flammes. 

Ne juftifiez pas les crimes religieux; vou$ 
canoniferiez bientôt la Satnt-Barthelemi et les 
maflacres d'Irlande ; ce ne font pas là des 
preuves de la vérité du chriflianifme. 
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I I I. 

Vous dites {c) : Il ejlfaux que l'on doive à 
la religion catholique les horreurs de la SaifU- 
Barthelemi ; hélas ! Monfieur , eft-ce à la reli- 
gion des Chinois et des brames ^u'on en eft 
redevable ? 

I V. 

Vous citez l'aveu d'un de vos ennemis {d) 
qui dit que les guertes de religion ont leur 
caufe à la cour. Mais ne voyez-ydus pas que 
cet auteur s'exprime aufli mal c[u'il penfe? 
ne favez-vous pas que fous François I^ Henri II- 
et François 11^ on avait brûlé plus de quatre 
cents citoyens , et entre autres le confeiller 
du parlement Anne Dubourg^ avant que le 
prince de Condé prît fecrctement le parti des 
réformés ? fentez combien Fauteur que vous 
citez fe trompe. 

Nous vous défions de nous montrer aucune 
fecte parmi nous , qui n'ait pas commencé par 
des théologiens et par la populace , à com- 
mencer par les querelles A\AthanaJe et diArius^ 
jufqu'aux convuliionnaires. Quand les efprits 
font échaufics; quand le gouvernement, en 
exerçant des rigueurs imprudentes , allume 

(c) Page 112. 

{d) Page no. y. Jf. RQuffeauk 
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lui-même par fa perfécution le feu qu'il croît 
éteindre; quanc^ les martyrs ont fait de nou- 
veaux profélytes ; alors quelque homme puif- 
fant fe met à la tête du parti ; alors l'ambition 
crie de tous côtés : Religion , religion ; dieu, 
DIEU; alors on s'égorge au nom de dieu, 
Voilà , Monfieur , l'hiftoire de toutes les 
fectes , excepté celle des primitifs appelés 
quakers. 

Nous ofons donc nous flatter qjie défor- 
mais , en réfutant M. Fréret , vous aurez plus 
d'attention à ne pas affaiblir, notre caufe par 
des allégations trop indignes de vous. 



V, 



Nous penfons qu'il faut convenir que la 
religion chrétienne eft la feule au monde dans 
laquelle on ait vu une fuite prefque continue, 
' pendant quatorze cents années , de difcordes, 
de perfécutions , de guerres civiles et d'affaf- 
finats , pour des argumens théologiques. Cette 
funefte vérité n'eft que trop comme ; plût à 
Dieu qu'on pût en douter ! Il eft donc, à 
notre avis, très - néceflaîre que vous preniez 
une autre route II faut que votre fcience et 
votre efpritfe confacrent à démêler par quelle 
voie une religion fi divine a pu feule avoir 
ce privilège infernaL 
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V I. 

Nos adverfaîres prétendent que k caufe de 
ces fléaux fi longs et fi fanglans eft dans ces 
paroles de TEvangile : Je fuis venu apporter 
le glaive et non la paix. 

Que celui qui n'écoute pas tEglife/oit comme 
un gentil , ou comme un chevalier romain , un 
fermier de V empire ; ( car publicain fignifiait 
un chevalier romain , fermier des revenus de 
TEtat. ) 

Ils difent enfuite que JESUS étant venu 
donner une loi, n'a jamais rien écrit ; que 
les évangiles font obfcurs et contradictoires ; 
que chaque fociété chrétienne les expliqua 
différemment ; que la plupart des docteurs 
eccléfiafiiques furent des grecs platoniciens , 
qui* chargèrent notre religion de nouveau}^ 
myflères dont il n'y a pas un feul mot dans 
les évangiles ; que ces évangiles n'ont point 
dit que JESUS fût confubuantiel à dieu, 
que JESUS fût defcendu aux enfers, qu'il 
eût deux natures et deux volontés, (fx^ Marie 
fût mère de D i E u , que les laïques ne dufient 
pas faire la pâque avec du vin, qu'il y eût 
un chef d'Eglife qui dût être fouverain d€ 
Rome , qu'on dût acheter de lui des difpenfes 
et des indulgences , qu'on dût adorer les 
cadavres d'un culte de dulie , et cent autre* 

fhilojophie, éc. Tome III. * A a 
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nouveautés qui ont enfajiglanté la terre pen- 
dant tant de fiècles. Ce font -là les funeftes 
afiertions de ilos ennemis ; ce font -là les 
preftiges que vous deviez défruire, 

V I I. 

Il ferait très- digne de vous de diftînguCT 
ce qui eft néceffaire et divin, de ce qui eft 
inutile et d'invention humaine. 

Vous favez que la première néceflité efl 
d'aimer dieu et fon prochain , comme tous 
les peuples éclairés l'ont reconnu de tous les 
temps. La juftice , la charité marchent avant 
tout, La Brinvilliers , la Voifin , la Topkana , 
cette célèbre empoifonneufe de Naples , 
croyaient que jesus-christ avait deux 
natures et une perfonne , et que le Saint- 
Efprit procédait du Père et du Fib. RavaillaCy 
le jéfuite le Tellier ^ et Dam/m^ , en étaient per- 
fuadés. Il faut donc , à ce qu'il nous fembic, 
înfifter beaucoup fur ce premier , fur ce grand 
dévoir d'aimer dieu-, de le craindre et d'être 
juftc. (e) 

( «) Diligts Domittum Deum tuum ^ et proiUmum tuumjkt^ H 
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VIII. 

A regard de la foi , comme les écrits de 
S' Paul font le$ feuls dans lefquels le pré- 
cepte de croire foit expofé avec étendue , ne 
pourriez-vous pas expliquer clairement ce que 
veut dire ce grand apôtre par ces paroles 
divines , adreflees aux juifs de Rome et non 
aux Romains , car les Juifs n'étaient pas 
romains ? 

La circoncifion efi utile fi vous ohjcrvez la loi 
judaïque ; mais fi vous ptévariquez contre cette 
lûi^ votre circoncifion devient prépuce. Si donc le 
prépuce garde les jufiices de la loi , ce prépuce 
ne fera- 1 -il pas réputé circoficifioti f Ce qui efi 
prépuce de fa nature , confommant la loi , t€ 
jugera toi qui prévariques contre la loi par la 
lettre et la circoncifion ; et enfuite ^ détruifons- 
nous donc la loi f (c'eft toujours la loi judaïque) 
àDiEVne plaije^mais nous étahlijpms la foi. j.. 
Si Abraham a été juftifié par f es œuvres^ H y a 
de quoife glorifier-, mais non devant dieu. 

U y.a cent autres endroits pareils qui, mis 
par vous dans un certain jour, pourraient 
éclairer nos incrédules , dont le nombre pro- 
digieux augmente fi fenfibiement. 



Aa « 
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" I X. 

A p R È s ces préliminaires , venons à préfent, 
Monfieur, à votre difpute avec feu M. Fréret^ 
fur la manière dont il faut s'y prendre pour 
réfuter nos ennemis. 

Nous aurions fouhaité que vous euffiez 
donné moins de prife contre vos apologies , 
en regardant comme des auteurs irréfragables 
7'ertullien et Eusèbe. Vous favez bien que 
le révérend père Mallebranche traite de fou 
7'ertullien , et qa*Eusibe était un arien qui 
compilait tous les contes d* Hégéfippe. Ne mon- 
trons jamais nos côtés faibles, quand nous 
en avons de & forts* 

X. 

Nous fommes fâchés que vous avanciez (/) 
que les auteurs des évangiles n'ont point voulu 
infpirer d'admiration pour leur maître» Il efl 
évident qu'on veut infpirer de l'admiration 
pour celui: dont on dit qu'il s'eft transfiguré 
fur le Thabor , et que fes habits font devenus 
tout blancs^pendant la nuit ; qu'£/i> et Mdifc 
font venus converfer avec lui ; qu'il a con: 
fondu les docteurs dès fon enfance ; qu'il a 
fait des miracles , qu'il a reflufcité des morts, 

{/) Page 23. 
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qu'il s'eft reffufcité lui-même. Vous avez peut- 
être voulu dire que le ftyle des évangiles eft 
très'fimple ; qu'il n'a rien d'admirable ; noua 
en convenons : mais il faut convenir auffi 
qu^ils tendent , dans leur fimplicité , à rendre 
admirable jesus-ch.rist, comme ils le 
doivent. 

Il n'y a en cela nulle diflFcrence entre ce 
qui nous refte des cinquante évangiles rejetés 
et les quatre évangiles admis. Tous parlent 
avec cette même fimplicité que nos adver- 
fairea appellent grofEèreté : exceptons - en le 
premier chapitre de S' Jean^ que les alogiens 
et d'autres ont cru n'être pas de lui. Il eft 
tout à fait dans le flyle platonicien ; et nos 
adverfaires ont toujours foupçonné qu'un grec 
platonicien en était l'auteur. 

X I. 

Vous prétendez, Monfieur (g) , que feu 
M. Fréret confond deuxchofes très-diflFérentes , 
la vérité des évangiles et leur authenticité. 
Comment n'avez-» vous pas pris garde qu'il 
faut abfolument que ces écrits foient authen- 
tiques pour être reconnus vrais ? Il n'en eft 
pas d'un livre divin qui doit contenir notre 
loi, comme d'un ouvrage profane : celui-ci 

{^') Paje i6. 
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peut être vrai , fans avoir des témoignages 
publics et irréfragables qui dépofent en fa 
faveur. L'hiftoire de Philippe de Comines peut 
contenir quelques vérités fans le fceau de 
l'approbation des contemporains ; mais les 
actions d'un dieu doivent être conftatées 
par le témoignage le plus authentique. Tout 
homme peut dire : D i e u m'a parlé , dieu 
a fait tels et tels prodiges ; mais on ne doit 
le croire qu'après avoir entendu foi -même 
cette voix de d i e u , après avoir vu foi-même 
ces prodiges ; et ii on ne le& a ni vus ni 
entendus , il faut des enquêtes qui nous tien- 
nent lieu de nos yeux et de nos oreilles. 

Plus ce qu'on nous annonce eft furnaturel 
et divin , plus il nous faut de preuves. Je 
ne croirai point la foule des hiftoriens qui 
ont dit que Vefpajien guérit un aveugle et un 
paralytique, s'ils ne. m'apportent des preuves 
authentiques et indubitables de ces deux 
miracles. 

Je ne croirai point ceux d'Apollonius de 
Thyane, s'ils ne font confiâtes parla fignature 
de tous ceux qui ks ont vus. Ce n*eft pas 
aiïez ; il faut que ces témoins aient tous été 
irréprochables , incapables d'être trompeurs 
et d'être trompés ; et encore après toutes ces 
conditions eflentielles , tous, les gens fenfés 
douteront de la vérité de ces faits \ il^ ^° 



Digitized by VjOOQIC 



A, M. B E R G I E R, 287 

douteront , parce que ces faits ne font point 
dans Tordre de la nature. 

C'eft donc à vous , Monfieur , de nous 
prouver que les évangiles ont toute l'authen- 
ticité que nous exigeons fur les miracles de 
Vefpqfien et (SAppoUonius de Thyane. Le nom 
d'évangile n'a été connu d'aucun auteur 
romain ; ces livres étaient même en très- 
peu de mains parmi les chrétiens. C'était 
entre eux un myftère facré qui n'était même 
jamais communiqué aux catéchumènes pen- 
dant les trois premiers fiècles. Les évangiles 
font vrais , mais on vous fou tiendra qu'ils 
n étaient pas authentiques. Les miracles de 
Tabbé Fâris ont eu mille fois plus d'authen- 
ticité; ils ont été recueillis par un magiftrat, 
fignés d'un nombre prodigieux de témoins 
oculaires , préfentés publiquement au roi par 
ce magiftrat même. Jamais il n'y eut rien de 
plus authentique ; et cependant jamais rien 
de plus faux , de plus ridicule et de plus 
univerfellement méprifé. 

Voyez, Monfieur , à quoi vous nous expofez 
par vos raifonnemens qu'on peut fi aifément 
faire valoir contre nos faintes vérités. 
XII 

Jésus , dites-vous (A), nous a ajfuri lui' 
mime de fa propre bouche quil était ni (Tune 

(A) Page 23. 
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vierge par r opération du SainhEfprit. Hélas', 
Monfieur , où avez - vous pris cette étrange 
anecdote ? Jamais jesus n'a dit cela dans 
aucun de nos quatre évangiles ; jamais il n'a 
même rien dit qui en approche. £fl;-il poiTible 
que vous ayez préparc un tel triomphe à nos 
ennemis ? eft-il permis de citer à faux jesus- 
CHRIST? avez- vous pu lui attribuer de votre 
propre main ce que fa propre bouche n'a 
point prononcé ? avez - vous pu imaginer 
qu'on ferait aflez ignorant pour vous en croire 
fur votre propre méprife ? et cela feul ne 
répand* il pas une dangereufe faibleife fur 
votre propre livre ? 

XIII. 

Nous vous fefons, Monfieur, dts repré- 
fentations fans fuite , conune vous écrivez; 
mais elles tendent toutes au même but. Vous 
dites que c'efi une témérité condamnable dans 
iA. Fréret , d'avoir foutenu que le fymbole 
des apôtres n'avait point été fait par les 
apôtres. Rien n'eft cependant plus vrai que 
cette affertion du favant Fréret. Ce fymbole , 
qui eft fans doute un réfumé de la croyance 
des apôtnes , fut rédigé en articles diflincts 
vers la fin du quatrièiiie fiècle. En effet, fi 
les apôtres avaient compofé cette formule pour 
fervir de règle aux fidèles , les Actes des 

apôtres 
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apôtres auraient-ils pafle fous Clence un fait 
£ important ? Avouons que le fauflaire qui 
attribue à S' Augûjlin l'hiftoîre du fymbole 
des apôtres dans fon fermon xl, eft bien 
répréhenfible. Il fait parler ainfi S* Augujtin : 
Pierre dit , je creis rn d i E u pire tout-puiffant ; 
André dit, etin}^s\}S -christ fon Jils ; Jacques 
ajouta, qui a été conçu du Saint-Ejprit ^ 8cc. 
Dans le fermon cxv tout cet ordre eft renverfc, 
Malheureuf emént le premier auteur de ce conte 
eft S' Ambroife dans fon trente-huitième fer- 
mon. Tout ce que nous pouvons faire , c'eft 
d'avouer que S* Ambroife et S' Augufiin , étant 
hommes et fujets à Terreur , fe font trompés 
fur la foi d'une tradition populaire. 

XIV. 

H E L A s ! que les premiers chrétiens n*ont« 
ils pas fuppofé ? Le Teftament des douze 
patriarches , les Conftitutions apoftoliques , 
des vers des fibylles en acrofliches , des lettres 
dtPilaU, des lettres de Paulk Sénique, des lettres 
dejESus-GHRiSTà unprince d'Edeffe, 8cc, 8cc. 
Ne le diflimulons point , à peine avaient- 
ils dans le fécond (iède un feul livre qui ne 
fût fuppofé. Tout ce qu'on a répondu avant 
vous , c'eft que ce forit des fraudes pieufes ; 
•mais que dirsz-vous quand on vous foutiendra 

PhilofopfUè^ùc.Tom^Uh *Bb 
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que toute fraude eft impîe , et que c'cft un crime 
de foutenir la vérité par le menfonge ? 

XV. 

Q^u E vous importe quelle livre des pafteurs 
foit d'Hermas? Quel que foit fon auteur, le 
livre en eft-il moins ridicule ? relifez-en feule- 
ment les premières lignes, et vous verrez s'il y a 
rien de plus platement fou. Celui qui m'avait 
nourri vendit un jour une certaine fille à Rome. 
Or après plufieurs années je la vis et je la reconnus ; 
et je commençais à r aimer comme mafœur. Quelque 
temps après je la vis Je baigner dans le Tibre , je lid 
tendis la main , je lafisjortir de l'eau ; et l'ayant 
regardée , je difais d^ns mon cœur que je ferais heu- 
reuxfif avais une telle femme fi belle etfi bienprife! 

Ne trouvez - vous pas ,^ Monfieur , qu'il eft 
bien elTentiel au chriftianifme que ces bêtifes 
aient été écrites par un Hermas^ ou par un autre? 

XVL 

Cessez de vouloir jufti^er la fraude de ceux 
qui inférèrent dans Thiftoire de Flavienjofephe 
ce fameux paflage touchant jesus-christ, 
pafTage reconnu pour faux par tous les vrais 
favans. Quand il n'y aurait dans ce paflage fi 
mal-adroit que ces feuls mots : Il était le chrifi^ 
ne ferait-il pas fufEfant pour conftater la fraude 
aux yeux de tout homme de bon fens ? N'eft-il 
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pas abfurde que Jojepht^ fi attaché à fa nation 
et à fa religion, ait reconnu j£3 us pour cAri/î? 
Ëh , mon ami , fi tu le crois chrifi , fais-toi donc 
chrétien; fi tu le crois chrifl fils de dieu, dieu , 
lui-même , comment n'en dis - tu que quatre 
mots ? 

Prenez garde, Monfieur, quand on combat 
dans le fiècle où nous fommes en faveur des 
fraudes pieufes des premiers fiècles , il n'y a 
point d'homme de bon fens qui ne vous faDTe 
perdre votre caufe. Confeflbns , encore une 
fois , que toutes ces fraudes font très - crimi- 
nelles ; mais ajoutons qu'elles ne font tort à 
la vérité , que par l'embarras extrême et par la 
difficulté qu'on éprouve tous les jours en vou- 
lant diftinguer le vrai du faux. 

XVII. 

Laissez-la, croyez-moi, le voyage de 
S' Fierre à Rome , et fon pontificat de vingt- 
cinq ans. S'il était allé à Rome, les Actes des 
apôtres en auraient dit quelque chofe ; S^ Faut 
n'aurait pas dit expreffément : Mon évangile 
eft pour le prépuce , et celui de Fierre pour les 
circoncis ( î ). Un voyage à Rome eft bien mal 
prouvé quand on eft forcé de dire qu'une lettre 
écrite de Babylone a été écrite de Rome. Pour- 
quoi S' Fierre feul de tous les difciples de jesus 

( i ) Epît. aux Calâtes cbap. II. 

Bb s 
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aurait- il diffimulé le lieu d'où il écrivait ? Cette 
faufle date eft-elle encore une fraude pieufe? 
quand vous datez vos lettres de Befançon , cela 
veut- il dire que vous êtes à Quimper-Corcntin? 
Il y a très-grande apparence que fi on avait 
été bien perfuadé dans les premiers fiècles du 
féjour de S^ Pierre à Rome , la première églifc 
qu'on y a bâtie n'aurait pas été dédiée à S^Jean. 
Les premiers qui ont parlé de ce voyage méri- 
tent-ils d'ailleurs tant de croyance? Ces pre- 
miers auteurs {ont Marcel^ Abdias etHégéfippi» 
Franchement, ce qu'ils rapportent du dé&fait 
par Simon le prétendu magicien à Simon Pierre 
le prétendu voyageur, Thiftoire de leurs chiens 
et de leur querelle en préfence de l'empereur 
Néron ^ ne donnent pas une idée bien avan- 
tageufe des écrivains de ce temps-là. Ne fouil- 
lons plus dans ces mafures ; leurs^ décombres 
nous feraient trop fouvent tomber. 

X V I 1 1. 

Nous avons peur que vous n'ayez raifonnc 
d'une manière dangereufe en vous prévalant 
du témoignage de l'empereur Julien* Songez 
que nous n'avons point tout l'ouvrage de 
Julien ; nous n'en avons que des fragmens rap- 
portés par S' Cyrille fon adverfaire , qui ne lui 
répondit qu'après fa mort ; ce qui n'eft pas 
généreux. Penfez-vous en effet que Cyrille ne 
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lui aura pas fait dire tout ce qui pouvait être 
le plus aifément réfuté ? Et pen fez- vous que 
Cyrille Tait en effet combattu avec avantage ? 
Pefez bien les paroles qu^il rapporte de cet 
empereur; les voici : Jésus ri a fait pendani fa 
vie aucune action remarquable , à moins qu'on nt 
regarde comme une grande merveille de guérir des 
boiteux ei des aveugles , et d*exorcifer les démons 
dans les villages dt Bethxàide et de Béthanie. 

Le fens de ces paroles n*eft-il pas évidem- 
ment : M JESUS n'a rien fait de grand? Vous 
" prétendez qu'il a paffé pour guérir des aveu- 
>»'gles et des boiteux, et pour chaffcr des 
)) démons ; mais tous nos demi-dieux ont eu 
'^ la réputation de faire de bien plus grandes 
» chofes : il n^eft aucun peuple qui n'ait fes 
" prodiges, il n'eft aucun temple qui n'attefte 
»' desguérifonsmiraculeufes. Vous n'avez en 
" cela aucun avantage fur nous ; au contraire , 
" notre religion a cent fois plus de prodiges 
» que la vôtre. Si vous avez fait de JESUS un 
"' Dieu , nous avons fait avant vous cent dieux 
" de cent héros ; nous poffédons plus de dix. 
» mille atteftations de guérifons opérées au 
" temple d'Efculape^ etdansles autres temples. 
" Nous enchantions les ferpens , nous chaf- 
" Cons les mauvais génies avant que vous 
'* exiftaffiez. Pour nous prouver que votre 
'» Dieu l'emporte fur les nôtres, et eft leDieu' 
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)9 véritable, il faudrait qu'iife fût fait connaître 
99 par toutes les nations ; rien ne lui était plus 
9 9 aifé ; il n'avait qu'un mot à dire ; il ne devait 
99 pas fe cacher fous la forme d'un charpentier 
99 de village. Le dieu de l'univers ne devait 
99 pas être un miférable juif condamné au 
99 fupplice des efclaves. Enfin de quoi vous 
99 avifez-vous , charlatans et fanatiques Qou- 
99 veaux, de vous préférer infolemment auis 
99 anciens charlatans et aux anciens fana- 
^9 tiques ? 99 

Voilà nettement le fens des paroles de Julien* 
Voilà furement fon opinion, voilà fon argument 
dans toute fa force ; il nous fait frémir ; nous 
ne le rapportons qu^avec horreur ; mais per- 
fonne n'y a jamais répondu : vous ne deviez 
pas expofer la religion chrétienne à de fi ter- 
ribles rétorfions. 

. Vous avouez qu'il y a eu fou vent de la 
fraude et des illufions dans les ppOeffions et 
dans les exorcifmes ; et après cet aveu 5 ^^* 
» voulez prouver que JESUS envoya le diable, 
du corps de deux poffédés , dans le corps de 
deux mille cochons qui allèrent fe noyer dans 
le lac de Génézareth. Ainfi un diable fe trouva 
dans deux mille corps à la fois, ou û vous. 
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voulez deux diables dans mille corps, ou bien 
DIEU envoya deux mille diables. 

Pour peu que vous eufliez eu de prudence, 
vous n'auriez pas pailé d'un tel miracle; vous 
n'auriez pas excité les rifées de tous les gens 
de bon fens; vous auriez dit avec le grand 
Origène que ce font des types , des paraboles ; 
vous vous feriez fouvenu qu'il n'y eut jamais 
de cochons chez les Juifs ni chez les Arabes 
leurs voifins ; vous auriez fait réflexion , ^ue 
fi , contre toute vraifemblance , quelque mar- 
chand eÂt conduit deux mille cochons dans 
ces contrées, JESUS aurait commis une très- 
méchante action de noyer ces deux mille porcs ; 
qu'un tel troupeau eft une richefle très - confi- 
dérable. Le prix de deux mille porcs a toujours 
furpafle celui de dix mille moutons. Noyer ces 
bêtes ou les empoifonner c'eft la même chofe. 
Que feriez-vous d'un homme qui aurait empoi- 
fonné dix mille moutons? 

Des témoins oculaires , dites-vous, rappor- 
tent cette hiftoire. Ignorez-vous ce que répon- 
dent les incrédules ? Ils ne regardent comme 
vrais témoins oculaires que des citoyens donli- 
ciliés dignes de foi qui , interrogés publique- 
ment par le magifirat fur un fait extraordinaire, 
dépofent 'unanimement qu'ils l'ont vu, qu'ils 
l'ont examiné ; des témoins qui ne fe contrer» 
difent jamais ; des témoins dont la dépolitioa 
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efi confervée dans les archives publiques^ 
revêtue de toutes les formes. Sans ces condi- 
. lions , ils ne peuvent croire un fait ridicule 
en lui-même, et impoffiUe dans les circonf- 
tances dont on T accompagne. Ils rejettent avec 
indignation et avec dédain des témoins dont 
les Jivres n'ont été connus dans le monde que 
plus de cent années après Tévénement ; des 
livres dont aucun auteur contemporain n'a 
jamais parlé ; des livres qui fe contredifent 
les uns les autres à chaque page ; des livres 
qui attribuent à JESUS deux généalogies abfo- 
himent différentes , et qui ne font que la généa- 
logie dejûfeph , qui n'eft point fon père; des 
livres pour lefquels , difent - ils , vous auriez le 
plus profond mépris, etque vous ne daigneriex 
pas réfuter s'ils étaient écrits par des hommes 
d'une autre religion que la vôtre. Ils crient que 
vous penfez comme eux dans le fond de votre 
cœur , et que vous avez la lâcheté de foutenit 
ce qu'ail vous e A impoffible de croire. Pardon- 
nez-nous de vous rapporter leurs funefles dif- 
cours. Nous n'en ufons ainfi que pour vous 
convaincre qu'il fallait employer, pour foutenir 
là religion chrétienne, une méthode toute 
différente de cellfe dont on s'eft fervi jufqu'à 
préfent. Il eft évident qu'elle eft très^mau- 
vaife, puifqu'à mefure qu'on fait un nouveau , 
livre dans ce goût , le nombre des incrédules 
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augmente* L^ouvrage de Pabbé HouttevUlè^ qtii 
ne chercha qu^à étaler de Terprit et des motS; 
nouveaux , a produit une foule de contra- 
dicteurs ; et nous craignons que le vôtre n'ea 
falTe naître davantage. 

Dieu nous préferve de penfçr que vous 
facrifiez la vérité à un vil intérêt ; que vous êtes 
du nombre de ces malheureux mercenaires qui 
combattent par des argumens , pour afiurer et 
pour faire refpecter les immenfcs fortunes de 
leurs maîtres ; qui s'exténuent dans la trifte 
recherche de tous les fatras théologiques /afin 
que de voluptueux ignorans , comblés d'or et 
d^honneurs, laiflent tomber pour eux quelques, 
miettes de leur table ! Nousfommes très^oin de 
vous prêter des vues fi baflès et fi odieufes* 
Nous vous r^ardoas comme un homme abufé 
par la fimplicité de fa candeur. 

Vous alléguez, pour prouver la réalité des 
pofiefiions , que S^ Paulin vit un poifédé qui 
fe tenait le& pieds en haut à la voûte d'une 
églife 5 et qui marchait la tête en bas fur cette 
voûte comme un antipode , fans que fa robe fe 
retrou fsât ; vous ajoutez, que S' Paulin , furpris 
d'une marche fi extraordinaire , crut mon 
homme pôflTédé du diable , et envoya vite 
chercher des reliques de S^ Félix dé Noie , qui' 
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le guérirent fur lé champ. Cette cure confiftait 
apparemment à le faire tomber de la voûte ^ 
la tête la première. £ft-il pofiîble, Monfieur, 
que dans un fiècle tel que le nôtre , vous ofiez 
rapporter de telles niaiferies qui auraient été 
fifflées au quinzième (iècle l 

Vous ajoutezque Sulpice Sévère attefte qu'un 
homme à qui on avait donné des^ reliques de 
S^ Martin s'éleva tout d'un coup en Pair ^ les 
bras étendus, et y refia long-temps. Voilà fan^ 
doute un beau miracle , bien utile au genre 
humain , bien édifiant ! comptez-vous cela , 
Monfieur, parmi les preuves duchriftianifine? 

Nous vous confeillons de laifTer ces hiAoires 
avec celle de S' Paul Vhemdtê , à qui un corbeau 
apporta tous les jours pendant quarante ans la 
moitié d'un pain , et à qui il apporta un pain 
entier quand S' Antoine vint dîner avec lui ; 
avec l'hiAoire de S^ Pacôme, qui fefait fes vifîtes 
monté fur un crocodile; avec celle d'un autre 
S^Paul hertnite^ qui trouvant un jour un jeune 
honune couché avec fa femme*, lui dit i Cou- 
chez avec ma femme tant que vous voudrez, 
et avec mes enfans aufli ; après quoi il alla 
dans le défert. 

XXL 

Enfin, Monfieur , vous regrettez que les 
poflTeffions du diable, lesfortiléges et la magie 



dby Google 



A M. BERGIER. 299 

jufoieniplus de mode , ( ce font vos expreflions ) 
nous joignons nos regrets aux vôtres* Nous 
convenons en effet que l'ancien Teftamenteft 
fondé en partie fur la magie ; témoin les mira- 
cles des forciers de Pharaon^ la pythonifle 
d'Endor , les encbantemens des fcrpens, Sec, 
Nous favons auffi que JESUS donna miffion à 
fes difciples de chafler-les diables ; mais , 
croyez-moi , ce font* là dé ces chofes dont il 
eft convenable de ne jamais parler. Les papes 
ont très-fagement défendu-la lecture de la 
Bible ; elle eu trop dangereufe pour ceux qui 
n'écoutent que leur raifon : elle ne Feft pas 
pour vous qui êtes théologien , et qui favez 
immoler la raifon à la théologie ; mais quel 
trouble ne jette-t-elle pas dans un nombre pro- 
digieux d'ames éclairées et timorées ? Nous 
fommes témoins que votre livre leur imprime 
mille doutes. Si tous les laïques avaient le 
bonheur d'être ignorans, ils ne douteraient pas« 
Ah , Monûeur , que le fens commun eft fatal ! 

XXII. 

Vous auriez pu vous pafler de dire que les 
apôtres et les difciples ne s'adrefsèrent pas 
feulement à la plus vile populace , mais qu'ils 
perfuadèrent auffi quelques grands feigneurs* 
Premièrement^ ce fait eft évidemment faux. En 
fécond lieu , cela marque un peu trop d'envie 
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de plaire aux grands feigneurs de rEglife 
d'aujourd'hui , et vous fave;z trop bien que du 
temps des apôtres , il n'y avait ni évêque 
intitulé monfeigneur et doté de cent mille écus 
de rentes , ni d'abbé croflé , mitre , ni ferviteur 
des ferviteurs de dieu , maître de Rome et de 
la cinquième partie de l'Italie. 

XXIII. 

Vous parlez toujours dé martyrs. Éh î 
Monfieur , ne fentez-vous pas combien cette 
miférablc preuve s'élève contre nous ? Infenfcs 
et cruels que nous fommes ! quels barbares ont 
jamais fait plus de martyrs que nos barbares 
ancêtres ? Ah I Monfieur, vous n'avez donc 
pas voyagé ; vous n'avez pas vu à Confiance 
la place ou Jérôme de Prague^dit à un des bour- 
reaux du concile , qui voulait allumer fon 
bûcher par derrière : Allume par -devant; Ji 
f avais craint les flammes je ne ferais pas venu ici. 

Avez-vous jamais pafle dans Paris par la. 
Grève , où le confeiller- clerc Anne Duhourg^ 
neveu du chancelier, chanta des cantiques 
avant fon fu ppli ce ? Sa vez-vôus qu'il fut exhohé 
à cette héroïque confiance par une jeune femme 
de qualité , nommée madame de la Caille , qui 
fut brûlée quelques jours après lui? elle était 
chargée de fers dans un cachot voifin du fieli, 
et ne recevait le jour que par une petite grille 
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-pratiquée en haut dans le mur qui féparait ces 
deux cachots. Cette femme entendait le con- 
feiller qui difputait fa vie contre fes juges par 
les formes des lois. LaiJ/iz là^ lui cria-t-elle, 
ces indignet formes ; craignez-vous de mourir pour 
voire dieu? 

Voilà ce qu'un indigne hiftorien tel que le 
jéfulte Daniel n'a garde de rapporter, et ce que 
d'Aubigné et les contemporains nous certifient. 
^ Faut -il vous montrer ici la foule de ceux 
qui furent exécutes à Lyon dans la place des 
Terreaux, depuis 1546? Faut-il vous faire 
voir mademoifelle de Cagnon, fuivant dans une 
charrette cinq autres charrettes chargées d'in- 
fortunés condamnés aux flammes, parce qu'ils 
avaient le malheur de ne pas croire qu'un 
homme pot changer du pain en ,d i e u ? Cette 
fille , malheureufement perfuadée que la reli- 
gion réformée eft la véritable , avait toujours 
répandu des largefles parmi les pauvres de 
Lyon • ils entouraient, en pleurant, la char- 
rette où elle était traînée ; chargée de fers. 
Hélas I lui criaient -ils, nous ne recevrons plus 
d'aumônes de vous. Eh bien ^ dit-elle, vous en 
recevrez encore^ et elle leur jeta fes mules de 
velours que fes bourreaux lui avaient laifTées. * 

Avez-vous vu la place de l'eftrapade à Paris ? 
elle fut couverte [onsjrançois I de corps réduits 
en cendres. Savez -vous (;omme on les fefait 
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mourir ? on les fofpendaic à de longues baf- 
culcs qu'on élevait et qu'on baiflait tour à 
tour fur un vafte bâcher , afin de leur faire 
fentir pins long-temps toutes les horreurs de la 
mort la plus doùloureufe. On ne jetait ces 
corps fur les charbons ardens que lorfqtfils 
étaient prefque entièrement rôtis, et que leurs 
membres retirés , leur peau langlantc et con- 
fumée, leurs yeux brûlés , leur vifage défiguré 
ne leur laiflkrent plus l'apparence de la figure 
humaine. 

Le jéfuitc Daniel fuppofe , fur la foi d'un 
infâme écrivain de ce temps-là, que François I 
dit publiquement qu'il traiterait ainfi le dau- 
phin fon fils , s'il donnait dans les opinions 
des réformés ; perfonne ne croira qu'un roi 
qui ne paflait pas pour un Néron , ait jamais 
prononcé de fi abominables paroles. Mais la 
vérité eft que, tandis qu'on fefait à Paris ces 
facrifices de fauvages , qui furpaflent tout ce 
queTinquifition a jamais fait de plus horrible, 
François I plaifantait avec fes courtifans , et 
couchait avec fa maîtreflc. 

Ce ne font pas là , Monfieur , des hiftoircs 
de S** Potamienne , de S^* Urfule^ et des onze 
mille vierges. C'eft un récit fidèle de ce que 
rhiftoire a de moins incertain. 

Le nombre des martyrs réformés^ hit 
vaudois , foit albigeois , foit évangéliftes , eft 
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innombrable. Un de vos ancêtres, dumoinsun 
honune de votre nom, Pierrt Bergier ^ fut brûlé 
à Lyon en 1 5 5 a , avec René Poyet , parent du 
chancelier PoyeL On jeta dans le même bûcher 
Jean Ckambon^ Louis Dimonet ^ Louis deMarfac^ 
Etienne de Gravot , et cinq jeunes écoliers. Je 
vous ferais trembler fi je vous fefais voir la lifte 
des martyrs que les proteflans ont confervée,. 

Fierre Bergier chantait un pfaume de Marot 
en allant au fupplice. Dites -nous de bonne 
foi fi vous chanteriez un pfaume latin en pareil 
cas ? Dites -nous fi le fupplice de la potence , 
de la roue ou du feu , eft une preuve de la 
religion ? c'eft une preuve fans doute de la 
barbarie humaine ; c'eft une preuve que d*un 
côté il y a des bourreaux, et de l'autre des 
perfuadés. 

Non , fi vous voulez rendre la religion chré- 
tienne aimable , ne parlez jamais de martyrs ; 
nous en avons fait cent fois plus que les païens. 
Nous ne voulons point répéter ici ce qu'on a 
tant dit des maflacres des Albigeois, des habi- 
tans de Mérindol , de la Saint- Barthelemi , de 
foixante ou quatre - vingts mille irlandais pro- 
tefians , égorgés , aflbmmés , pendus , brûlés 
par les catholiques , de ces millions d'indiens 
tuéscomme des lapins dans des garennes , aux 
ordres de quelques moines. Nous frémiflbns , 
nous gémiflbns ; mais il faut le dire , parler des 
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martyrs à des chrétiens , c^eft parler de gibets 
et de roues à des bourreaux et à des recors. 

XXIV. 

jQ^UE pourrions -nous vous repréfenter 
encore, Monfieur , après ce tableau aui& vrai 
qu épouvantable que vous nous avez forcé de 
vous tracer de nos mains tremblantes ? Oui , 
à la honte de la nature , il y a encore des fana- 
tiques aflcz barbares , des hommes affez dignci 
,de Tenfcr , pour dire qu'il faut faire périr dans 
les fupplices tous ceux qui ne croient pas i 
la religion chrétienne , que vous avez fi mal 
défendue. C'efi ainfi que penfent encore lei 
tnquifiteurs ; tandis que les rots et leurs minis- 
tres , devenus plus humains , émouflent dans 
toute l'Europe le fer dont ces monflres font 
armés. Un évêque en Efpagne a proféré ces 
paroleis devant des témoins refpectables de 
qui nous les tenons : Le minijire d'Etat qui a 
■Jgné rexpulfion desjéjuites^ mérite la mort. Nous 
avons vu des gens qui ont toujoiu-s à la bouche 
ces mots cruels , contrainte et ehâtiment , et qui 
difent hautement que le chriftianilme ne peut 
fe çonferver que par la terreur et par le fang. 

Je ne veux pas vous citer ici un autre évcquc 
de la plus balTe naifiance qui , féduit par un 
fanatique , s'cft expliqué avec plus de fureur 

qu'on 
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qu^'on n^en a jamais reproché ^ux Dioclétiens 
et znxDécius, 

La terre entière s'eft élevée contre les jéfuites, 
parce qu*ils étaient perfécuteurs ; maïs qu'il fc 
trouve quelque prince afTez peu éclairé , aOez 
mai confeillé , aflez faible , pour donner fa 
confiance à un capucin, à un cordelier ; vous 
verrez les cordeliers et les . capucins aufl^ 
infolens , aufli intrigans , auffi perfécuteurs , 
auffi ennemis de la puiflance civile que les 
jéfuites Font été. Il faut que la magiftrature 
foit par-tout occupée fans cefle à réprimer les 
attentats des moines. Il y a maintenant dans 
Paris un cordelier qui prêche avec la même 
impudence et la même fureur que le cordelier 
Feu-ardént prêchait du temps de la ligue. 

Quel homme a jamais été plus perfécuteur , 
chez ces mêmes cordeliers , que leur prédica- 
teur Poijffon ? n exerça fur eux un pouvoir fi 
tyrannique , que le miniflère fut obligé de le 
faire dépofer de fa place de provincial et de 
Texiier. Que n'eût -il point fait contre les 
laïques ? Mais cet ardent perfécuteur était-il 
un homme perfuadé, un fanatique de religion ? 
non , c'était le plus hardi débauché qui fut 
dans tout l'ordre ; il ruina le grand couvent de 
Paris en filles de joie. Le procès de la femme 
du Moutier^ qui redemanda quatre mille francs 
après la mort de ce moine , exifte eqcore au 

Philofophicy à-c. Tome IIL * Ce 
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greffe de la toumelle criminelle. Percez la 
* muraille du parvis avec Ezéchiel (ib), vou$ 
verrez des ferpens , des monftres ^ et Tabomir 
nation de la maifpn d'Ifraël. 

XXV. 

s I vous avez malheureufement invité nos. 
ennemis à «'irriter de tant de fcandale^ , de 
tant de cruautés , d'une foif fi intariflable de 
l'argent , des honneurs et du pouvoir de ceue 
lutte éternelle deTEglife contre TEtat, de ces 
procès interminables dont les tribunaux teten- 
tiflent ,neleur apprêtez point à rire en difcutant 
des hiftoires qu'on ne doit jamais approfondir. 
Qu'importe^ hélas ! à notre falut que le démon 
Ajmodée ait tordu le cou à fept maris de Sara^ 
et qu'il foit aujourd'hui enchaîné chez les 
Turcs dans la haute Egypte ou dans la bafle ? 

Vous auriez pu vous abftenir de louer 
Faction de Judith^ qui zSàQxn^ Holophemt en 
couchant avec lui. Vous dites , pour la jufti- 
fier (/) , que chez les anciens peuples , comme dut 
les fauvages , le droit de la guerre était féroce et 
inhumain. Vous demandez en quoi r action de 
Judith ejl différente de celle de Mutius Scevola ? 
Voici la différence , Monfieur ; Scevola n'a 
point couché avec Porfenna\ et Tite-Uve nc& 

(*) Eziehieî, chap. VII, v. 7. 
. . \l) Page 1 54 » deuxième pièce. 
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point mis par le concile de Trente au rang des 
livres canoniques. 

Pourquoi vouloir examiner Tédit d^AJJuérus^ 
qui fit publier que dans dix mois onmaflacrerait 
tous les Juifs , parce qu'un deux n'avait pas 
falué Aman ? Si ce roi a été infenfé , s'il n'a 
pas prévu que le3 Juifs auraient pendant dix 
mois le temps de s'enfuir , quel rapport cela 
peut -il avoir à nos devoirs , à la piété, à la 
charité ? 

On vous arrêterait à chaque page , à chaque 
ligne : il n'y en a prefque point qui ne prépare 
un funefte triomphe à nos ennemis. 

Enfin , Monfieur ^ nous fommes perfuadés 
que , dans le fiècle où nous vivons , la plus 
forte preuve qu'on puiffe donner de la vérité 
de notre religion eft l'exemple de la vertu. 
La charité vaut mieux que la difpute. Une 
bonne action eft préférable à l'intelligence du 
dogme. 11 n'y a pas huit cents ans que nous 
favons que le Saint-Efprit procède du Père et 
du Fils ; mais tout le monde fait depuis quatre 
mille ans qu'il faut être jufte et bienfefant. 
Nous en appelons de votre livre à vos mœurs 
mêmes , et nous vous conjurons de ne point 
déshonorer des mœurs fi honnêtes par des 
argumens fi faibles et fi miférables , 8cc. 

Signé ,* CHAMBON , DUMOULINS , 
DESJARDINS et VFRZÊNOT. * 
Ce 2 
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LES Q^U ESTIONS 

DE Z A P A T A, 



TRADUITES PAR LE SIEUR TAMPONET , 
DOCTEUR EN 50RB0NNE. 

Le licencié Xapaia , nùmmé prafejfeur en théo- 
logie dans ïuniverfité de Salamanque , 
préjenta ces quejlions à lajunta des docteurs , 
en 162g. Elles Jurent Jupprimées. V exem- 
plaire ejpagnol ejl dans la bibliothèque de 
Brunjvick. 

SAGES MAITRES , 

i^.V^OMKiENT dois-je m'y prendre pour 
prouver que les Juifs, que nous fefons brûler 
par centaines , furent pendant quatre mille 
ans le peuple chéri de d i E U ? 

8°. Pourquoi DIEU, qu'on ne peut fans 
blafphème regarder comigae injufte , at-ilpu 
abandonner la terre entière pour la petite 
horde juive , et enfuite ahandonner fa petite 
horde pour une autre , qui fut pendant 
deux cents ans beaucoup plus petite et plus 
méprifée ? 
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3^. Pourquoi a-t-il fait une foule de miracles 
incompréhenfibles , en faveur de cette chétive 
nation , avant les temps qu^on nomme hiftori' 
gués ? Pourq\K)i n'en fai^il plus depuis quelques 
fiëcies ? et pourquoi n*en voyons-nous jamais, 
nous qui fommes le peuple de dieu? 

4°. Si DIEU cft le Dieu d'Abraham, pourquoi 
brûlez-vous les enfans d'Abraham ? et fi vous les 
brâlez , pourquoi récitez-vous leurs prières , 
même en les brûlant ? Comment , vous qui 
adorez le livre de leur loi , les faites - vous 
mourir pour avoir fuivi leur loi ? 

S^, Gomment concilierai-] c la chronologie 
des Chinois, des Chaldéens, des Phéniciens, des 
Egyptiens , avec celle des Juifs ? et comment 
accorderai ' je entre elles quarante manières 
différentes de fupputer les temps chez les 
commentateurs ? Je dirai que dieu dicta ce 
livrer et on me répondra que dieu ne fait 
donc pas la chronolc^e. 

6^* Par quels argumens prouvcrai-je que 
les livres attribués à Mdife furent écrits par 
lui dans le dcfèrt? a-t-il pu dire qu'il écrivait 
au-delà dujourdain, quand il n'a jamais paflë 
le Jourdain ? On me répondra que d i £ u ne 
fait donc pas la géographie. 

7**. Le livire intitulé jf^u^ dit que Jofué fit 
graver le Deutéronome fur des pierres enduites 
de mortier : ce paflage de Jo/ué et ceux des 
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anciens auteurs prouvent évidemment que, 
du temps de McUfe et de Jqfué , les peuples 
orientaux gravaient fur la pierre et fur la 
brique leurs lois et leurs obfervations. LePen- 
tateuque nous dit que le peuple juif manquait 
dans le défert de nourriture et de vétemens ; 
il était peu probable qu'on eût des gens affez 
habiles pour graver un gros livre , lorfqu'on 
n'avait ni tailleurs ni cordonniers. Mais com- 
ment conferva-t'On ce gros ouvrage gravé fur 
du mortier? 

8^. Quelle eft la meilleure manière de 
réfuter les objections des favans y qui trouvent 
dans le Pentateuque des noms de villes qui 
n'exiftaient pas alors , des préceptes pour les 
rois que les Juifs avaient alors en horreur , et 
qui ne gouvernèrent que fept cents ans après 
Mâife; enfin, des paflages où Tauteur , très- 
poftérieur à Mmfe^ fe trahit lui-même en 
difant x^Le lit iTOg qu'on voH encore aujourd'hui 
à Ramatha. Le cananéen était alors dans le 
pays ? 8cc. 8cc. 8cc. 8cc. 

Ces favans , fondés fur dés difficultés et fur 
des contradictions qu'ils imputent aux chro- 
niques juives^ pourraient faire quelque peine 
à un licencié. 

9**. Le livre de la Genèfe eft-il phyfique ou 
allégorique ? d i E u ôta-t-il en effet une côte à- 
Adam , pour en faire une femme? et comment 



Digitized by VjOOQ IC 



n E 2 A P A T A. 3l 1 

eft-il dit auparavant qu'il le créa mâle et 
femelle 7 Comment dieu créa t-il la lumière 
avant le foleil? Comment divifa-t-il la lumière 
des ténèbres, puifque les ténèbres ne font autre 
chofeque la privation de la lumière ? Comment 
fit-il le jour avant que le foleil fqt fait ? Com^ 
ment le firmament fut-il formé au milieu des 
eaux, puifqu'il n'y a point de fipmament, et 
que cette faufle notion d'un firmament n'eft 
qu'une imagination des anciens Grecs ? Il y 
a des gens qui conjecturent que la Genèfe ne 
fut écrite que quand les Juifs eurent quelque 
connaiOance de la philofophic erronée des 
autres peuples , et j'aurai la douleur d*entendre 
dire que dieu ne fait pas plus la phyfique 
que la chronologie et la géographie. 

10^. Que dirai- je du jardin d'Eden , dont 
il fortait un fleuve qui fe divifait en quatre 
fleuves, le Tigre, l'Euphrate, lePhifon, qu'on 
croit le Phafe , le Géon , qui coule dans le pays 
d'Ethiopie , et qui par conféquent ne peut être 
que le Nil , et dont la fource eft diflante de 
mille lieues de la fource de TEuphrate ? On 
me dira encore que dieu eft un bien mauvais 
géographe, 

II**. Je voudrais de tout mon cctMx manger 
du fruit qui pendait à l'arbre de la fcience ; et 
il me femble que la défenfe d'en manger eft 
étrange; car dieu ayant donné laraifon à 
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rhomme, il devait Tencourager à s'inftniire. 
Voulait-il n'être fervi que par un fot ? Je vou- 
drais parler aul& au ferpent , puifquSl a tant 
d'efprit ; mais je voudrais fa voir quelle langue 
il parlait. L'empereur Ju/iVn , ce grand philo- 
fophe , le demanda au grand S^ Cyrille , qui 
ne put fatisfaire à cette quefiion , mais qui 
répondit à ce fage (empereur : C'eft vous qui 
êtes le ferpent. S^ Cyrille n'était pas poli; 
mais vous remarquerez qu'il ne répondit cette 
impertinence théologique que quand Ju/iV» 
fut mort. 

La Genèfe dittjue le ferpent mange de la 
terre ; vous favez que la Genèfe fe trompe , et 
que la terre feule ne nourrit perfonne. A 
regard de dieu qui venait fe promener fami- 
lièrement tous les jours à midi dans le jardin, 
et qui s^ entretenant avec Adam et Eve^ et avec 
le ferpent, il ferait fort doux d'être en quatrième. 
Mais comme je vous crois plus faits pour h 
compagnie que Jofeph et Marie avaient dans 
retable de Bethléem, je ne vous propofcrai 
pas un voyageau jardin d'Eden, fur-tout depuis 
que la porte en eft^rdée par un chérubin 
armé jufqu'aux dents. Il éft vrai que, félon 
les rabbins, chérubin fignifie bœuf. Voilà un 
étrange portier. De grâce , dites-moi au moins 
ce que c'eft qu'un chérubin. 

18°. Gomment expliquerai-jc l'hiftoire dci 

anges 
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anges qui devinrent amoureux des filles dei 
hommes , et qui engendrèrent les géans ? Ne 
m'objectera-ton pas que ce trait eft tiré des 
fables païennes ? Mais puifque les Juifs in ven- 
tèrent tout dans le dcfert, et qu ils étaient fort 
ingénieux, il eft clair que toutes les autres 
nations ont pris d'eux leur fcience. Homère^ 
Platon^ Cicéron^ Virgile^ n'ont rien fu que par 
les Juifs. Cela n'efl-il pas démontré? 

I S*', Comment me tirerai-je du déluge , des 
cataractes du ciel qui n'a point de cataractes , 
de tous les animaux arrivés du Japon , de 
l'Afrique, de l'Amérique et des terres Auftrales, 
enfermés dans un grand coffre avec leurs pro- 
vifions pour boire et pour manger pendant un 
an , fans compter le temps où la terre , trop 
humide encore , ne put rien produire pour 
leur nourriture? Comment le petit ménage de 
Noé put - il fuffirg à donner à tous ces animaux 
leurs ^limens convenables ? Il n'était compofé 
que de huit perfonnes. 

14°. Comment rendrai- je l'hiftoire de la 
tour de Babel vraisemblable? U faut bien que 
cette tour fût plus haute que les pyramide! 
d'Egypte, puifque dieu laifla bâtir les pyra- 
mides. Allait-elle jufqu'à Vénus, ou du.moins 
jufqu'à la lui>e ? 

i5®. Par quel art juflifieraî-je les deux 
menfonges d'Abraham, le père des croyans, qui 

Fhilofophîey ùc. Tome III. ♦ D d 
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à rage de cent trente-cinq ans, à bien compter, 
fit paffer la belle Sara pour fa foeur en Egypte 
et à Gérar , afin que les rois de ce pays-ià en 
fuiïent amoureux , et lui fiflent des préfens ? 
Fi ! qu'il eft vilain de vendre fa femme î 

1 6**. Donnez-moi des raifons qui m'expli- 
quent pourquoi, dieu ayant ordonné à il^roA^if» 
que toute fa poftërité fut circoncife , elle ne le 
fut point fous Mdift. 

17*^." Puis -je par moi-même favoir fi les 
trois anges à qui Sara fervit un veau tout 
entier à manger , avaient un corps , ou s'ils 
en empruntaient un ? et comment il îe peut 
faire que dieu ayant envoyé deux anges à 
Sodomie , les Sodomites vouluffent commettre 
certain péché avec ces anges ? Ils devaient 
être bien jolis ! Mais pourquoi Loth le juftc 
offrit-il fes deux filles à la place des deux anges 
aux Sodomites ? Quelles commères ? elles 
couchèrent un peu avec leur père. Ah! fages 
maîtres , cela n'eft pas honnête ! 

I S*'. Mon auditoire me croira-t-il , quand 
je lui dirai que la femme de Loth fut changée 
en une ftatue de fel ? que réppndrai-je à ceux 
qui me diront que c'eft peut - être une imita- 
tion groflière de l'ancienne fable d'Eurydice^ 
et que la ftatue de fel ne pouvait pas tenir 
à la pluie ? 

iq^. Quedîrai-je, quand il faudra juflificr 
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les bénédictions tombées far Jacob le jufie qui 
trompa Ifaac ion père^ et qui vola Lahan fou 
beau-père? Comment expliquerai-je que dieu 
lui apparut au haut d'une échelle ? et com- 
ment Jacob fe battit - il toute la nuit contre 
un ange ? &c. 8cc. 

ao^. Comment dois-je traiter le féjour des 
Juifs en Egypte , et leur évafioh ? L'Exode 
dit qu'ils relièrent quatre cents ans en Egypte ; 
et en fefant le compte jufle , on ne trouve que 
deux xents cinq ans. Pourquoi la fille de 
Pharaon fe baignait-elle dans le Nil , où Ton ne 
fe baigne jamais à caufe des crocodiles ? 8cc. Sec. 

s 1°. Moïfe ayant époufé la fille d'un ido- 
lâtre , comment dieu le prit - il pour, foa 
prophète fans lui en faire des reprochées ? 
Comment des magiciens de Pharaon firent-ils 
les mêmes miracles que Mdife^ excepté ceux 
de couvrir le pays de poux et de vermine ? 
Conmient changèrent • ils en fang toutes les 
eaux qui étaient déjà changées en fang par 
Mdife f Comment Màife conduit par d i £ qr 
même ,. et fe trouvant à la tête de, fix cents 
trente mille combattans, s'enfuit -il avecfon 
peuple^ au lieu de s'emparer de l'Egypte dont 
tous les premiers-nés avaient été mis à mort 
par DIEU même? L'Egypte n'a jamais pu 
raflembler une armée de cent mille hommes , 
depuis qu'il eft fait mention d'elle dans les 

Dd 8 
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temps hiftoriques. Comment Mdife en s'en- 
fuyant avec ces troupes de la terre de Geflen, 
au lieu d'aller en droite ligne dans le pays de 
► Canaan , traverfa-t-il la moitié de l'Egypte , et 
remonta-t-il jufque vis-à-vis de Memphis entre 
Baal-Séphon et la mer Rouge? Enfin, comment 
Pharaon put-il le pourfuivre avec toute fa cava- 
lerie , puifque , dans la cinquième plaie de 
l'Egypte , DIEU venait de faire périr tous 
les chevaux et toutes les bêtes , etque d'ailleurs 
l'Egypte , coupée par tant de canaux , eut 
toujours très-peu de cavalerie ? 

2 8^. Comment concilierai-je ce qui eft dit 
dans l'Exode avec le difcours de S^ Etienne 
dans les Actes d^ apôtres , et avec les paflages 
dtj érémie ttd*Amos ? L'Exode dit qu'on facrifia 
àJeAt^VâA pendant quarante ans dansledéfert; 
Jérémie , Amos et S' Etienne^ difent qu'on 
n'offrit ni facrifice ni hofiie pendant tout ce 
temps-là. L'Exode dit qu'on fit le tabernacle 
dans lequel était l'arche de l'alliance ; et 
S^ Etienne , dans les Actes , dit qu'on portait 
le tabernacle de Moloc et de Remptum. 

8 3°. Je ne fuis pas affez bon chimiflc pour 
me tirer heureufement du veau d'or, que 
l'Exode dit avoir été formé en un feul jour, 
€t qu^ Maife réduifit en cendre. Sont-ce deux 
miracles , font>ce deux chofes polfibles à fart 
^humain ? ♦ 



Digitized by VjOOQ IC 



D £ Z A P A T A. 3l7 

2,4*^. Eft-ce encore un miracle que le con- 
ducteur d'une nation dans un défert ait fait 
égorger vingt - trois mille hommes de cette 
nation par une feule des douze tribus , et 
que vingt-trois milla hommes fe foient laiffés 
maFacrer fans fe défendre ? 

^5^. Dois -je encore regarder comme un 
miracle , ou comme un acte de juftice ordi- 
naire , qu'on fit mourir vingt - quatre mille 
hébreux, parce qu'un d'entre eux avait couché 
avec une madiiinite , tandis que Moïfe lui- 
même avait pris une madianite pour femme ? 
et ces hébreux qu'on nous peint fi féroces , 
n'étaient-ils pas de bonnes gens de fe laifier 
ainfi égorger pour des filles ? Et à propos de 
filles, pourrai -je tenir mon férieux, quand 
je dirai que Màife trouva trente - deux mille 
pucelles dans le camp madianite , avec foixante 
et un mille ânes ? Ce n'eft pas deux ânes par 
pucelle. 

a6^. Quelle explication donnerai -je à la 
loi qui défend de manger du lièvre parce quil 
rumine^ et qu'il n'a pas le pied fendu ? tandis 
que les lièvres ont le pied fendu , et ne rumi- 
nent pas. Nous avons déjà vu que ce beau 
livre a fait de dieu un mauvais géographe , 
un mauvais.chronologifte, un mauvais phy- 
ficien ; il ne le fait pas meilleur naturalifte. 
Quelles raifons donnerai-je de plufieurs autres 

Dd 3 
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lois non moins fages , comme celle des eaux 
de jaioufie , et de la punition de mort contre 
un homme qui a couché avec fa femme dans 
le temps qu'elle a fes règles? 8cc. 8cc. 8cc. 
Pourrai- je juflificr ces lois barbares et ridi- 
^cules, qu'on dit émanées de dieu même. 

27**. Que répondrai -je à ceux qui feront 
étonnés qu'il ait fallu un miracle pour faire 
pafler le Jourdain qui, dans fa plus grande 
largeur , n'a pas plus de quarante - cinq 
pieds , qu'on pouvait fi aifément franchir avec 
le moindre radeau , et qui était guéable en tant 
d'endroits , témoin les quarante -deux mille 
ephra'imites égorgés à un gué de ce fleuve par 
leurs' frères ? 

28®. Que répondrai- je à ceux qui deman- 
deront comment les murs de Jéricho tombèrent 
au feul fon des trompettes , et pourquoi les 
autres villes ne tombèrent pas de même ? 

29**. Comment excuferai-je l'action de la 
CGurtifane Rahab qui trahit Jéricho fa patrie ? 
en quoi cette trahifon était- elle néceffairc? 
puifqu'il fuffifaît de fonner de la trompette 
pour prendre la ville ? et comment fonderai-je 
la profondeur des décrets divins qui ont voulu 
que, notre divin Sauveur jesus-christ 
naquît de cette courtifane Rahab , auffi-bien 
que deTincefle que Thamar commit zyecjuda 
fon beau -père, et de l'adultère de David tt 
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de Bethfabée? tant les voies de dieu font 
incompréhen fibles • 

3o°. Quelle approbation pourrai-je donner 
à Jofué , qui fit pendre trente et un roitelets 
dont il ufurpales petits Etats , c'eA-à-dire , lel 
villages ? 

3 1°. Comment parlerai-je de la bataille de 
Jofué contre les Amorrhéens à Béthoron fur 
le chemin de Gabaon ? Le Seigneur fait 
pleuvoir du ciel de grofles pierres, depuis 
Béthoron jufqu'à Aféca ; il y a cinq lieues de 
Béthoron à Aféca; ainfi, les Amçrrhpens furent 
exterminés par des rochers qui tombaient du 
ciel pendant Tefpace de cinq lieues. L'Ecri- 
ture dit qu'il était midi ; pourquoi donc Jofué 
commande-t-il au foleil et à la lune de s'arrêter 
au milieu du ciel poiu donner le temps 
d'achever la défaite d'une petite troupe qui 
était déjà exterminée? pourquoi dit -il à la 
lune de s'arrêter à midi? comii^ient le foleil 
et la lune relièrent -ils un jour à la même 
place ? A quel commentateur aurai-je recours 
pour expliquer cette vérité extraordinaire ? 

3 2®. Que dirai-jc de Jephté qui immola fa 
fille , et qui fit égorger quarante-deux mille 
juifs de la tribu d^Ephraïm qui ne pouvaient 
pas prononcer Shihokt ? 

3 3°. Dois-je avouer ou nier que la loi des 
Juifs n'annonce en aucun endroit des peinei 

Dd 4 
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OU des récompenfes après la mort ? Comment 
fc peut- il que ni Mdije nijofué n'aient parlé 
de rimmortalité de i'ame, dogme connu des 
anciens Egyptiens, des Chaldéens, des Pcr- 
lans et des Grecs , dogme qui ne fut un peu 
en vogue chez les Juifs qu'après Alexandre , 
et que les faducéens réprouvèrent toujours , 
parce qu'il n'eft pas dans le Pentateuque ? 

34°. Quelle couleur faudra- 1- il que je 
donne à Thifloire du lévite qui, étant venu 
fur fon âne à Gabaa, ville des Benjamites, 
devint Tobjet de la paffion fodomitique de 
tous les Gabaonites qui voulurent le violer ? 
U leur abandonna fa femme , avec laquelle 
les Gabaonites couchèrent pendant toute la 
nuit : elle en mourut le lendemain. Si les 
Sodomites avaient accepté les deux filles de 
JLo/A aulieu des deux anges, en feraient-elles 
mortes ? 

35°. J'ai befoin de vos enfcignemèns pour 
entendre ce verfet.i 9 du chapitre!*^ des Juges : 
Le Seigneur accompagna Juda^ et il Je rendit 
maître des montagnes ; mais il ne put défaire ies 
babitans de la vallée , parce qu'ails avaient une 
grande quantité de chariots armés de faux. Je ne 
puis comprendre par mes faibles lumières 
comment le o i £ u du ciel et de la terre , qui 
avait changé tant de fois Tordre de la nature , 
et fufpendu les lois éternelles en faveur de 
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Ibn peuple juif , ne put venir à bout de vaincre 
Its babitans d'une vallée , parce qu'ils avaient 
des chariots. Serait -il vrai, comme plufieurs 
favans le prétendent, que les Juifs regardaflent 
alors leur Dieu comme une divinité locale et 
protectrice qui , tantôt était plus puiflante que 
les dieux ennemis , et tantôt était moins puif- 
fante ? et cela n'eft-il pas encore prouvé par 
cette réponfe de Jephté : Vous pqfsédez de droit 
ce que votre Dieu Chamos vous a donné , Jouffrez 
donc que nous prenions ce que notre Dieu Adondi 
nous a promise 

36°. J'ajouterai encore qu'il efi difficile de 
croire qu il y eut tant de chariots armés de 
faux dans un pays de montagnes , où l'Ecriture 
dit en tant d'endroits que la grande magni- 
ficence était d'être monté fur un âne. 

37*^. L'hiftoire d'iioé/ me fait beaucoup plus 
de peine* Je vois les Juifs prefque toujours 
aflervis , malgré le fecours de leur Dieu qui 
leur avait promis avec ferment de leur donner 
tQUt le pays qui eft entre le Nil , la mer et 
l'Euphrate. Il y avait dix-huit ans qu'ils étaient 
fujets d'un roitelet nommé Eglon , lorfque 
t» I E u fufcita en leur faveur Aod , fils de Géra , 
qui fe fervait de la main gauche comme de 
la main droite. Aod , fils de Géra , s'étant fait 
faire un poignard à deux tranchans , le cacha 
fous fon manteau , comme firent dt^h Jacques 
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Clément et Kavailîac. Il demande au roitelet 
une audience fecrète ; il dit qu'il a un my£- 
tère de la dernière importance à lui commu- 
niquer de la part de dieu. Eglon fe lève 
refpectueufement , et Aoà de la main gauche 
lui enfonce le poignard dans le ventre. Dieu 
favotiTa en tout cette action qui , dans la 
morale de toutes les nations de la terre , paraît 
un peu dure. Apprenez-moi quel eft Taflaflinat 
le plus divin , ou celui de ce S^ Aod , ou de 
S^ David qui fit aflaiSner fon cocu Uriah , ou 
du bienheureux Sal(nnoiv<\}xi , ayant fept cents 
femmes et trois xents concubines , aflaflina 
fon frère Adanias , parce qu'il lui en deman- 
dait une ? &c. 8cc. 8cc. Sec, 

38°. Je vous prie de me dire par quelle 
adrefle Samfon prit t|-ois cents renards , les 
lia les uns aux autres par la queue ^ iet leur 
attacha des flambeaux allumés au cul , pour 
mettre le feu aux moiflbns des Philiflins. Les 
renards n'habitent guère que les pays cou- 
verts de bois. Il n'y avait point de forêt dans 
ce canton , et il femble aflez diflBcile de prendre 
trois cents renards en vie , et de les attacher 
par la queue. Il eft dit enfuite qu'il tua mille 
philiftins avec une mâchoire d'âne, et que 
d'une des dents de cette mâchoire il fortitune 
fontaine. Quand il s'agit de mâchoires d'ânes , 
vous me devez des éclaircifTemens. 
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39®. Je vous demande les mêmes înftruc- 
tions fur le bon - homme Tobie , qui dormait 
les yeux ouverts , et qui fut aveuglé par une 
cbiafFe d'hirondelle ; fur Tange qui defcendit 
exprès de ce qu'on appelle Tempirée, pour 
aller chercher avec Tobie fils de l'argent que 
le juif Gabel devait à Tobie père ; fur la 
femme à Tobie fils qui avait eu fept maris à 
qui le diable avait tordu le cou ; et fur 1^ 
manière de rendre la vue aux aveugles avec 
le fiel d'un poifibn* Ces hifioires font curieufes, 
et il n'y a rien de plus digne d'attention après 
les romans efpagnols : on ne peut leur corn* 
parer que les hiftoires de Judith et d'Efther. 
Mais pourrai-je bien interpréter le texte facré 
qui dit que la belle Judith defccndait de Siméon 
fils de Ruben^ quoique Siméon foit frère de RubeUf 
félon le même texte facré qui ne peut mentir. 

J'aime fort EJlher , et je trouve le prétendu 
roi 4/fuérus fort fenfé d'époufer une juive, et 
de coucher avec elle fix mois , fans favoir qui 
elle eft ; et comme tout le refte eft de cette 
force , vous m'aiderez , s'il vous plaît , vous 
qui êtes mes fages maîtres. 

40°. J'ai befoin de votre fecours dans Thif- 
toire des Rois , autant pour le moins que dans 
celle des Juges , et de Tobie ^ et de fon chien , 
et d" EJlher , et At Judith^ et de Ruth , 8cc. 8cc. 
Lorfquc Sa\il fut déclaré roi , les Juifs étaient 
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cfclavcs des Philiftins. Leurs' vainqueurs ne 
leur permettaient pas d'avoir des épées , ni 
des lances ; ils étaient même obligés d* aller 
chez les Philiftins pour faire aiguifer le foc 
de leurs charrues , et leurs cognées. Cepen- 
dant Saiil donne bataille aux Philiftins , et 
remporte fur eux la victoire : et dans cette 
bataille il eft à la tête de trois cents trente 
mille foldats , dans un petit pays qui ne peut 
pas nourrir trente mille âmes ; car il n^ avait 
alors que le tiers de la terre -fainte tout au plus ; 
et ce pays ftérile ne nourrit pas aujourd'hui 
vingt mille habitans. Le furplus était obligé 
d'aller gagner fa vie à faire le métier de 
courtier à Balk , à Damas , à Tyt , à Babylone. 

41°, Je ne fais comment je juftifierai l'ac- 
tion de Samuel qui trancha en morceaux le 
roi Agag , que Saiil avait fait prifonnier , et 
qu'il avait mis à rançon» Je ne fais fi notre 
roi Philippe , ayant pris un roi maure prifon- 
nier , et ayant compofé avec lui , ferait bien 
reçu à couper en pièces ce roi prifonnier. 

42°. Nous devons un grand refpect à David ^ 
qui était un homme félon le cœur de d ietj ) 
mais je craindrais de manquer de fcience pour 
juftifier par les loi^ ordinaires la conduite de 
David , qui s'aflbcie quatre cents hommes de 
mauvaife vie , et accablés de dettes , comme 
dit l'Ecriture ; qui marche pour aller faccager 
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la maifon de Nabal ferviteur du roi , et qui 
huit jours après ëpoufa fa veuve ; qui va 
offrir fes fervices « Akis ennemi de fon roi , 
et qui met à feu et à fang les terres des alliés 
d'Akis , fans pardonner ni au fexe ni à l'âge ; 
qui , dès qu'il eft fur le trône , prend de nou- 
velles concubines ; et qui , non content encore 
de ces concubines , ravit Bethfabée à fon mari , 
et fait tuer celui qu'il déshonore. J'ai quelque 
peine encoi'e à imaginer que dieu naiffe 
enfuite en Judée de cette femme adultère et 
homicide que l'on compte entre les a'ieules 
de l'Etre éternel. Je vous ai déjà prévenu fur 
cet article qui fait une peine extrême aux 
âmes dévotes. 

43°. Les richeffes de David et de Salomon^ 
qui fe montent à plus de cinq milliards de 
ducats d'or, paraiffent difficiles à concilier 
avec la pauvreté du pays , et avec l'état où 
étaient réduits les Juifs fous Saiil , quand ib 
n'avaient pas de quoi faire aiguifer leurs focs 
et leurs cognées. Nos colonels de cavalerie 
lèveront les épaules , fi je leur dis que Salomon 
avait quatre cents mille chevaux dans un 
petit pays où l'on n'eut jamais ,* et où il 
n'y a encore que des ânes, comme j'ai déjà 
eu rhonneur de vous le repréfenter. 

44°. S'il me faut parcourir l'hlfloire des 
cruautés effroyables de prefque tous les rois 
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de Judaetd'Ifiraël, je crains de fcandalifer les 
faibles plutôt que de les édifier. Tous ces rois- 
là s'aflaflinent un peu trop fouyent les uns 
les autres. C'eft une mauyaife politique , fi 
je ne me trompe. 

45°. Je vois ce petit peuple prefque tou- 
jours efclave fous les Phéniciens , fous les 
Babyloniens , fous les Perfes , fous les Syriens , 
fous les Romains ; et j'aurai peut-être quelque 
peine à concilier tant de misères avec les 
magnifiques promefTes de leurs prophètes. 

46^. Je fais que toutes les nations orien- 
tales ont eu des prophètes ; mais je ne fais 
comment interpréter ceux des Juifs. Que dois- 
je entendre par la vifion d'Ezéchiel fils de Buzt » 
près du fleuve Cobar; par quatre animaux 
qui avaient chacun quatre faces et quatre 
ailes , ave<: des pieds de veau ; par une roue 
qui avait quatre faces ; par un firmament au- 
deflus de la tète des animaux ? comment expli- 
quer Tordre de dieu donné à Ezéchiel de 
manger un livre de parchemin , de fe faire 
lier , de demeurer couché fur le côté gauche 
pendant quatre-vingt-dix jours, et fur le côté 
droit pendant quarante jours, et de. manger 
fon pain couvert de fes excrémens? Je ne 
peux pénétrer le fens caché de ce que dit 
Ezéchiel au chapitre XV : " Lorfque votre 
19 gorge s'eft formée , et que vous avez eu 
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»> du poil, je me fuis étendu fur vous, j'ai 
99 couvert votre nudité, je vous ai donné des 
99 robes , des chaufiures, des ceintures, des 
99 ornemens , des pendans d'oreilles ; mais 
99 enfuite vous vous êtes bâti un b. « • . • et 
99 vous vous êtes proftituée dans les places 
99 publiques : 99 et, au chapitre XXIII 
le prophète dit : 99 qu*Oolla a défiré avec 
99 fureur la couche de ceux qui ont le membre 
99 viril comme les ânes , et qui répandent leur 
99 femence comme des chevaux. 19 Sages maî- 
tres , dites-moi fi vous êtes dignes des faveurs 
d'Ooîla. 

47°. Mon devoir fera d'expliquer la grande 
prophétie d'Ifàie qui regarde notre Seigneur 
JESUS-CHRIST. C'eft^ comme vous favcz , 
au chapitre VII. Razinroi de Syrie, et Fhacée 
roitelet d'Ifraël , a{£égeaient Jérufalem. Achas , 
roitelet de Jérufalem, confulte le prophète If aie 
fur l'événement du fiége ; Ifàie lui répond : 
9f Dieu vous donnera un figne ; une fille ou 
^9 femme concevra et enfantera un fils qui 
99 s'appellera JErwm^xnue/. Il mangera du beurre 
99 et du miel , avant qu-'il foit en âge de dif- 
99 cerner le bien et le mal. Et avant qu'il foit 
99 en état de rejeter le mal et de choifir le 
99 bien , le pays fera délivré des deux rois.... 
99 et le Seigneur fifflera aux mouches qui font 
99 à rex,trémité des fleuves d'Egypte , et aux 
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19 abeilles du pays d' Aflur ... et dans ce jour 
9 9 le Seigneur prendra un raf oir de louage dans 
19 ceux qui font au-delà du fleuve, et rafera 
19 la tête et le poil du pénil , et toute la barbe 
99 du roi d' Aflyrie. 99 

Ënfuite au chapitre VIII le prophète ^ pour 
accomplir la prophétie , couche avec la pro- 
phéteiTe ; elle enfanta un fils , et le Seigneur 
dit à Ijcùie : 99 Vous appellerez ce fils Maher 
9 9 falal - has - bas , hâtez - vous de prendre les 
99 dépouilles , courez vite au butin : et avant 
99 que Tenfant fâche nommer fon.père et fa 
99 mère, la puifFance de Damas fera ren- 
99 verfée. 99 Je ne puis faivs votre fecours 
expliquer nettement cette prophétie. 

48°. Comment d'ois-je entendre rhiftoirc 
de Jonas envoyé à Ninive pour y prêcher la 
pénitence ? Ninive n'était point Ifraélite, et 
il femble que Jonas devait TinAruire de la loi 
judaïque avant de Tinduire à cette pénitence. 
Le prophète , au lieu d'obéir au Seigneur , 
s'enfuit à Tharfis ; une tempête s'élève, les mate-r 
lots jettent Jonas dans la mer pour apaifcr 
l'orage. Dieu envoie un grand poiiTon qui 
zvalc Jonas ; il demeure trois jours et trois nuits 
dans le ventre du poiffbn. Dieu commande 
au poiflbn de rendre Jonas ^ le poiflbn obéit; 
Jonas débarque fur le rivage de Joppé. DiBU 
lui ordonne d'aller dire à Ninive que dans 

quarante 
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quarante jours elle fera renverfée , fi elle ne 
fait pénitence. De Joppé à Ninive il y a plut 
de quatre cents mille». Toutes ces hifloires 
ne demandent - elles pas des connaifTances 
fupérieures qui me manquent ? Je voudrais 
bien confondre les favans qui prétendent que 
cette fable eft tirée de la fable de l'ancien 
Hercule. Cet Hercule fut enfermé trois, jours 
dans le ventre d'une baleine ; mais il y fit 
bonne chère , car il mangea fur le gril le foie 
de la. baleine. J:(mas ne fut pas fi adroit. 

49^. Enfeignez-moi Taré de faire entendre 
les premiers verfets du prophète Ofée. Di^u 
lui ordonne expreflement de prendre une 
p> . » . , et de lid faire des fils de p ... . Le 
prophète obéit ponctuellement ; il s'adrefTe à 
la dona Gotner^ fille de don Dibldim; il la. 
garde trois ans et lui fait trois enfans , ce qui 
eft un type. Enfuite dieu veut un autre type. 
Il lui ordonne de coucher avec une autre 
cantonera qui foit mariée, et qui ait déjà 
planté cornes au front de fon mari. Le bon 
homme Ofée^ toujours obéiffant, n'a pas de 
peine à trouver une belle dame de ce caractère*, 
et il ne lui en coûte que quinze drachmes et 
une mefure d'orge. Je vous prie de vouloir 
bien m'euTeigner combien la drachme valait 
alors chez le peuple juif , et ce que vous donnez 
aujourd'hui aux filles par ordre du Seigneur.* 

ïhilojophie , ire. Tome IIL *^ £ e^ 
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5o°* J'ai encore plus befoin de vos fagcs 
infiruçtions fur le nouveau Teftament ; j'ai 
peur de ne favoir que dire quand il faudra 
concorder les deux généalogies de jesus. Car 
on me dira que Matthieu donne Jacob pour 
père kjofeph^ etqueXt^c le fait fils d'Hélix et 
que celaeft impoifible, à moins qu'on ne change 
he en ja , et H en cpb. On me demandera com- 
ment l'un compte cinquante- rixgénéradons, 
et comment l'autre n'en compte que quarante- 
deux , et pourquoi ces générations font toutes 
di£Férentes ; et encore pourquoi dans les qua- 
rante-deux qu'on a promifes il ne s'en trouve 
que quarante-une ; et enfin , pourquoi cet arbre 
généalogique efl celui de J^é[^A qui n'était pas 
le père dejESUSPJ'ai peur de ne répondre 
que des fottifes , comme ont fait tous mes pré* 
décefieurs. J'efpère que vous me tirerez de ce 
labyrinthe. Etes- vous de l'avis de S^Jmbroife, 
qui dit que Tange fit à Marie un enfant par 
l'oreille , Maria per aurem imptkegnatu e/l; ou 
de l'avis du R. P. Sanchez , qui dit que la Vierge 
répandit de la femence dans fa copulation avec 
le Saint-Efprit ?l-a queftion eft curieufe ; le fagc 
Sanchez nt doute pas que le Saint-Efprit et la 
Sainte Viergen'aientfaittous deux une émiffion 
de femence au même moment ^ car il penfè que 
cette rencontre fimultanée des deux femences 
eft néceifaire pour la génération. On voit 
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bien que Sanchn fait plus fa théologie que fa 
phyfique , et que le métier de faire des enfans 
n'eft pas celui des jéfuites. 

5i^. Si j'annonce, d'après Xwc, qu*AuguJle 
avait ordonné un dénombrement de toute la 
terre quand Marie fut groflc , et que CiréniusoxL 
Quirinus , gouverneur de Syrie , publia ce 
dénombrement , et qnejofeph et Marie allèrent 
à Bethléem pour s'y faire dénombrer; et fi on 
me rit au nez; fi les antiquaires m'apprennent 
qu'il n'y eut jamais de dénombrement de l'em- 
pire romain; que c'était Quiniilitu Varus tt non 
pas Cirénius qui était alors gouverneur de la 
Syrie ; que Cirénius ne gouverna la Syrie que 
dix ans après la naiflance de jesus , je ferai 
trèa-embarrafle i et fans doute vous éclaircirez 
cette petite difficulté. Car s'il y avait un feul 
ménfonge dans un livre facré , ce livre ferait-il 
facré? 

c 5a^. Quand j'enfeignerai que la famille alla 
en Egypte félon Matthieu , on me répondra que 
cela n'eft pas vrai , et qu'elle refta en Judée 
félonies autres évangéliftes ; et, fi alors j'accorde 
qu'elle refla enjudée, on me foutiendra qu'elle 
a été en Egypte. N'eft-il pas plus court de dire 
que l'on peut être en deux endroits à la fbis^ 
comme cela cft arrivé à S' Français Xai&iir , et 
à plufieurs autres faints ? 

53^. Les aftronomes pourront bien fe moquer 

Ee a 
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de rétoUe des trok rois qui les conduifit dans 
une étable. Mais vous êt«s de grands aftrolo* 
gués ; vous rendrez raifon de ce phéiM>mène«> 
Dites-moi fur-tout combien d'or ces vois offiri- 
rent ? car vous êtes accoutumés à en tirer 
beaucoup des rois et des peuples. Et à Pégard 
du quatritème joi qui était Hérode^ pourquoi 
craignait-il que je sus , né dans cette étable, 
ne devînt roi des Juifs ? Hérode n'était roi que 
par la grâce des Romains ; c'était TafiFaire 
à*AuguJle. Le maflacre des innocens eft un peu 
bizarre. Je fuis fâché qu'aucun hiftorien romain 
n'ait parlé de ces chofes. Un ancien martyro- 
loge très^véridique (comme ils le font tous) 
compte quatorze mille enfans martyrifés. Si 
vous voulez que j'en ajoute encore quelques 
milliers , vous n'avez qu'à dire.. 

54^. Vous me direz comment le diable 
emporta dieu et le percha fur une colline 
dt Galilée y d'où, l'on découvrait tous les 
coyaumes de la terre. Le diable qui' promet 
tous ces royaumes à dieu , pourvu que mEU 
adore le diable , pourra fcandalifer beaucoup 
d'honnêtes gens, pourlefquels je vous demande 
un mot de. recommandatioa. 

55**. Je vou» prie ,s quand vous irez à la 
noce^ de me dire de quelle manière DtiEU , 
qui allait aufii à la noce , s'y prenait pour 
changer l'eau exL vin ea fav-eur de gens, qui 
étaient déjà iyrea.. 



Digitized by VjOOQ le 



DE Z A P A T A. 3SS 

56*^. En mangeant des figues à votre déjeuner 
à la fin de juillet , je vous fupplie de me dire 
pourquoi dieu , ayant faim , chercha des figues 
au commencement du mois de mars , quand 
ce n'était pas le temps des figues? 

57**^. Après avoir reçu vos inftructions fur 
tous le» prodiges de cette efpèce, il faudra que 
je dife que d i E u a été condamné à être pendu 
pour le péché originel. Mais fi on me répond 
que jamais il ne fut queftion du péché ori- 
ginel , ni dans Tancien Teftament , ni dans le 
nouveau , qull eft feulement dit qu'Adam fut 
condamné à mourir le jour quMl aurait mangé 
de l'arbre de la fcience , mais qu'il n''en mourut 
pas; ctqn'Augu/Hn évêque d'Hippone , ci-de- 
vant manichéen , eft le premier qui ait établi 
le fyftéme du péché originel , je vous avoue 
que n'ayant pas pour auditeurs des gens 
d^Hippone , je pourrais me faire moquer do 
moi e» parlant beaucoup fans rien dire. Car, 
lorfque certain» difputeurs font venus me 
remontrer qu'il était impoffible que dieu fût 
ftipplîcié pour une pomme mangée quatre 
mille ans avant fa mort ; impoflible qu'en 
rachetant le genre humain il ne le rachetât pas 
et Ife laifsât encore tout entier entre les griffes 
du diab1<ï, à quelques élus près ; je nerépon^ 
dais à cela que dra verbiage , et j'allais me 
cacher de honte: 
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58®. Communiquez -moi vos lumières fur 
la prédiction que fait notre Seigneur dans 
S^.Xttf , auchap.XXI. jESUSy ditexpreflement 
q}i* il viendra dans les nuées avec une grande puif- 
Jance et une grande majeJU , ax)ant que la génération 
à laquelle il parle f oit paffee. Il n'en a rien fait, 
il n'eft point venu dan$Ie8 nuées. S'ileft venu 
dans quelques brouillards , nous n'en favons 
rien ; dites-moi ce que vous en favez. Paul 
apôtre , dit auffi à fes difciples thefialoniciens, 
qu'{7i iront dans les nuées avec lui au-devant de 
JESUS. Pourquoi n'ont- ils pas fait ce voyage? 
encoàte-t-il plus d'aller dans les nuées qu'au 
troifième ciel ? je vous demande par don, mais 
l'ainde mieux les nuées d'AriJlopbane que celles 
de PauL 

Sg^ Dirai-fe avecLuc que JESUS eft monté 
au ciel , du petit village de Bétbanie? infinue- 
rai-je avec Matthieu que ce fut de la Galilée , 
où les difciples le virent pour la dernière fois ? 
en croirai -je un grave' docteur qui dit que 
JESUS avait un pied en Galilée et Tautre à 
Bétbanie ? cette opinion me paraît la fduspro- 
);>able , mais j'attendrai fur cela votre décilion. 

6 G®. On me demandera enfuite ^ fi Pierre 
a été à Rome ? Je répondrai , fans doute, qu'il 
y a été pape vingt-cinq ans ; et la grande taUba 
que j'en rapporterai ,«c'eftqae nous^a.voiis une 
épître de ce bon homme qui Qe favait ni lire ni 
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écrire, et que cette lettre eft datée de Babylone ; 
il n'y a pas de réplique à cela , mais je vou- 
drais quelque chofe de plus fort. 

6 1®, Inftruifez-moi pourquoi le credo^q}!^ on 
appelle le fymbole des apôtres, ne fut fait que 
du temps de Jérôme et de Rufin , quatre cents 
ans après les apôtres ? Dites-moi pourquoi les 
premiers pères de TEglife ne citent jamais que 
les évangiles appelés aujourd'hui apocryphes? 
n'efl-ce pas une preuye évidente que les quatre 
canoniques n'étarçnt pas encore faits ? 

68**. N'êtes -vous pas fâchés comtoe moi 
que les premiers chrétiens aient forgé tant de 
mauvais vers qu'ils attribuèrent aux fibylles ; 
qu'ils aient forgé des lettres de S* Paul à Sénéque. 
des lettres de j es u s , des lettres de Marie , 
des lettres de Tilate ; et qu'ils aient ainfi établi 
leur fecte par cent crimes de faux qu'on puni- 
rait dans tous les tribunaux de la terre ? Ces 
fraudes font aujourd'hui reconnues de tous 
les favans. On eft réduit à les appeler pieufes. 
Mais n'eft-il pas trifte que votre vérité ne foit 
fondée que fur des menfonges ? 

63°. Dites-moi pourquoi j E s u s n'ayant 
point inflitué fept facranens , nous avons fept 
facremens? pourquoi JESUS n'ayant jamais dit 
qu'il eu trin , qu'il a deux natures avec deux 
volontés et une perfonne , nous le fefons trin 
avec une perfonne et deux natures ? pourquoi 



Digifized by VjOOQ IC 



336 LES Q^UESTIOXS 

avec deux volontés n*a-t-îl pas eu celle de 
nous inftruire des dogmes de la religioa 
chrétienne? 

Et pourquoi , loifqu'il » dit que parmi: fes 
cKfcipksil n'y aurait ni premiers ni derniers ^ 
monfieur l'archevêque deTcJède a-t-il un mil- 
lion de ducats de rente , tandis que je fuis 
réduit à une portion congrue ? 

64®. Je faisbien que TËgltfe eft infaillible r 
mais eft-ce TEglife grecque , ou FEglife latine, 
ou celle d'Angleterre , ou ceUe de Danemarck 
',et de Suède, ou celle de la fuperbe ville de 
Neuchâtel , ou celle des^primitifsappelés qua- 
kers , ou celle des anabaptiftes , ou celle des 
moraves ? L'Eglife turque a aufli du bon, mais 
on dit quei'Eglife chinoife eft beaucoup plus 
ancienne ? 

65°. Le pape eft- il infaillible quand il 
couche avec fa mai trèfle ou avec fa propre 
fille, et qu'il apporte à fouper une bou- 
teille de vin empoifonnée pour le cardinal 
Cometto^T (a) 

Quand deux conciles s^anathématifent l'un 
Pautre ,- comme il eft arrivi vingt fois , quel 
eft le concile infaillible ? 

66°. Enfin ne vaudrait -il pas mieux ne 

point s'enfoncer dans^ce» labyrinthes , etprér 

cherfimplement la vertu? Quand di:£u nous 

(^). C'auteurvoulaitappuemme&tparlerdupaRe^llMMfMiM Vh 

îugpra.». 
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jugera , je doute fort qu'il nous demande fi la 
grâce eft verfatileou concomitante? file mariage 
eft le figne vifible d'une chofe invifible ? fi nous 
croyons qu'il y ait dix chœurs d'anges ou neuf? 
fi le pape eft au-deffus du concile , ou le concile 
au-deflus du pape? Sera-ce un crime à fesyeux 
de lui avoir adreffé des prières en efpagnol, 
quand on ne fait pas le latin ? ferons-nous les 
objets de fbn éternelle colère pour avoir mangé 
pour la valeur de douze maravedis de maur 
vaife viande un certain jour ? et ferons-nous 
récompenfés à jamais fi nous avons mangé 
avec vous , fages maîtres , pour cent piaftres 
de turbots, de foies et d'efturgeons? Vous 
ne le croyez pas dans le fond de vos coeurs ; 
vous penfez que dieu nous jugera félon nos 
œuvres , et non félon les idées de Thomas ou 
dt Bonaventure, 

Ne rendrai-je pas fervîce aux hommes en 
ne leur annonçant que la morale? Cette morale 
eft fi pure , fifainte, fiuniverfelle , fi claire, fi 
ancienne, qu'elle femble venir de d i E u même, 
comme la lumière qui pafle parmi nous pour 
fon premier ouvrage. N'a-t-il pas donné aux 
hommes l'amour propre pour veiller à leur 
confervation ; la bienveillance, la bienfeffance,' 
la vertu , pour veiller far l'amour propre ; les 
befoias naturels pour former la fociété , le 
plaifir pour en jouir , la douleur qui avertît 

Fhilofophie , ù'c. Tome III. * F f 
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de jouir avec modération, les paflîons qui 
nous portent aux grandes chofes^ , et la fageflfo 
qui met un frein à ces paflîons ? 

N'a-t-il pas enfin infpiré à tous les hommes 
réunis en fociété , l'idée d'un Etre fupréme , 
afin que l'adoration qu'on doit à cet être foit 
le plus fort lien de la fociété ? Les fauvages 
qui errent dans les bois n'ont pas befoin de 
cette connaifTance ; les devoirs de la fociété 
qu'ils ignorent ne les regardent point : maïs 
fitôt que les hommes font rafiemblés , d i e u 
fe manifefte à-leur raifon ; ils ont befoin de 
juftice , ils adorent en lui le principe de toute 
juftice. Dieu, qui n'a que faire de leurs vaines 
adorations , les reçoit comme nécelFaires pour 
eux et non pour lui. Et de même qu'il leur 
donne le génie des arts fans lefquels toute 
fociété périt, il leur donne l'efprit de religion, 
la première des fciences , et la plus naturelle ; 
fpience divine dont le principe eft certain , 
quoiqu'on en tire tous les jours des confé- 
quences incertaines. Me permettrez-vous d'an- 
noncer ces vérités aux nobles Efpagnols? 

67°* Si vous voulez que je cache cette 
vérité, fi vous m'ordonnez abfolument d'an- 
noncer les miracles de S^ Jacques en Galice, 
et de Notre - Dame d'Atocha , et de Marie 
d'Agreda qui montrait fon cul aux petits 
garçons dans fes extafes , dites-moi comment 
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j^en dois ufer avec des réfractaires qui oferont 
douter? faudra-t-il que je leur fafle donner, 
avec édification , la queftion ordinaire et 
extraordinaire? Quand je rencontrerai des filles 
juives , dois-je coucher avec elles avant de les 
faire brûler ? et lorfqu'on les mettra au feu , 
n'ai -je pas le droit d'en prendre une cuifle ou 
une fefle pour mon fouper avec des filles 
catholiques ? 

J attends Thonneur de votre réponfc. 

DOMINIGO ZAPATA, 

y verdadero, y honrado , 
y caricativo. 

^apata n** ayant point eu dercponfe, fe mît 
à prêcher dieu tout fimplement. Il annonça 
aux hommes le père des hommes , rémunéra- 
teur , punififeur et pardonneur. Il dégagea la 
vérité des menfonges , et fépara la religion du 
fanatifme; il enfeigna et il pratiqua la vertu. 
II fut doux , bienfefant , modefie ; et fut rôti à 
ValladoUd, Tan de grâce i63i. friez dieu 
pour Tame de frère Tjipata. 



Ff 7 
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AUX ROMAINS, 

Traduite de Vitalien de M. le comte de Corbért. 

ARTICLE PREMIER. 

Illustres Romains , ce n^eft pas Tapôtre 
Paul qui a Fiionneur de vous écrire; ceneft 
pas le digne juif né à Tharfis félon les Actes 
des apôtres, et àGifcala félon Jérôme et d'au- 
tres pères ; difpute qui a fait croire , félon 
quelques docteurs , qu'on peut être né en deux 
endroits à la fois , comme il y a chez vous de 
certains corps qui font créés tous les matins 
avec des mots latins , et qui fe trouvent en cent 
mille lieux au même inftant. 

Ce n'eft pas cette tête chauve et chaude, 
au long et large nez, aux fourcils noirs, épais 
et joints , aux groiïes épaules , aux jambes 
torfes {a) ; lequel ayant enlevé la fille de 
Gamaliel fon maître , et étant mécontent d'elle 
la première nuit de fes noces (^), la répudia, 
) 

( a ) Voyez les Actes de faînte Tkècle , écrits dès le premier 
iiècle par un diiciple de faint Paul , reconnus pour canoniques 
^zxTertuUien i par iaint C^^ifli , par faint Gr^^oire de Nazianze i 
{iint Jmbroi/e , &c. 

{i} Anciens Actes des apôtres, chap. XXI% 
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et fe mit par dépit à la tête du parti naiflant 
des difciples de JESUS , fi nous en croyons les 
livres juifs contemporains. 

Ce n'eft pas ce Saul Paul qui , lorfqu'il était 
domefHque de Gamaliel , fit maflacrer à coups 
de pierres le bon Suphano , patron des diacres 
et des lapidés , et qui , pendant ce temps , 
gardait les manteaux des bourreaux , digne 
emploi de valet de prêtre. Ce n'eft pas celui 
qui tomba de cheval, aveuglé par une lumière 
célefte en plein midi, et à qui dieu dit en 
Tair, comme il dit tous les jours à tant d'au- 
tres , pourquoi me perfécutes-tu ? Ce n'eft pas 
celui qui écrivit aux dei^ii-juifs demi-chrétiens 
des boutiques de Corinthe: N'avons 'nous pas 
le droit d'être nourris à vos dépens , et d* amener 
avec nous une femme [c] f Qui ejï-ce qui va jamais 
à la guerre à/es dépens f belles paroles dont le 
révérend père Menou jéfuite,apôtre de Lorraine, 
a fi bien profité, qu'elles lui ont valu à Nanci 
vingt-quatre mille livres de rente , un palais , 
et plus d'une belle femme. 

Ce n'eft pas celui qui écrivit au petit trou- 
peau de Theffalonique que V univers allait être 
détruit {d)^ moyennant quoi, ce n'était pas 
la peine, ce notait pas métier, comme vous 
ciites en Italie, de garder de l'argent chez foi; 

{c) J, ^ux Corinth. chap. XIX , v. 4 et 5. 
{(t) I. aux Theffal. chap. IV, v. 16, 17. 

Ff 3 
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car Paul ditzit [e): >' Auffitôt queTarchange 
» aura crié, et que la trompette de dieu 
9f aura fonné , j £ s u S defcendra du cieL Les 
99 morts qui font à christ refiufciteront les 
♦> premiers , et nous qui vivons et qvii vivrons 
99 jufqu^à ce témps-là, nous ferons emportés 
9» enTair au-devant de JE s us. 99 

Et remarquez , généreux Romains , que Saul 
Paul n'annonçait ces belles chofes aux fripiers 
et épiciers de Theflalonique , qu'en confé- 
quence de la prédiction formelle de Lue ^ qui 
avait afluré publiquement (/) , c'eft-à<»dire , à 
quinze ou feize élus de la populace , que la 
génération ne paflèrait pas fans que le fils de 
rhomme vînt dans les nuées avec une grande 
puifiance et une grande majefté. O Romains! 
fi j E s u s ne vint pas dans les nuées avec une 
grande puifiance , du moins les papes ont eu 
cette grande puifiance ; et c^eft ainfi que les 
prophéties s'accompUflent. 

Celui qui écrit cette, épître aux Romains , 
n'eft pas , encore une fois , ce Saul Fmd , 
moitié juif, moitié chrétien , qui ayant prêché 
JESUS , et ayant annoncé la deftructibn de la 
loimofaïque, alla non-feulement judaïfer dans 
le temple de Hershalaun , nommé vulgaire- 
ment Jérufalem , mais encore y obfcrvcr 

(e) I. Theffal. chtp. IV. 

(/} Liu, chap. XXI. I 
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d'anciennes pratiques rigoureufes par le confeil 
de fon ami Jacques ( ^ ) t et qui fit précifément 
ce que la fainte inquifition chrétienne punit 
aujourd'hui de mort. 

Celui qui vous écrit n'a été ni valet de 
prêtre , ni meurtrier , ni gardeur de manteaux, 
ni apofiat, ni fefeur détentes, ni englouti au 
fond de la tner comme Jonas pendant vingt- 
quatre heures , ni emporté au troifieme ciel 
comme Elie , fans favoir ce que c'cft que ce 
troifieme ciel. 

Celui qui vous écrit cft plus citoyep que 
ce Saul Paul^ qui fc vante , dit-on , de l'être , 
et qui certainement ne l'était pas; car s'il était 
de Tharfis , cette ville ne fut colonie romaine 
que fous Caracalla ; s'il était né à Gifcala en 
Galilée , ce qui efi bien plus vraifemblahle , 
puifqu'il était de la tribu deBuiJamin^ on fait 
aflez que ce bourg juif n'était pas une ville 
romaine ; on fait que ni à Tharfis ni ailleurs 
on ne donnait pas la bourgeoifie romaine à 
des juifs. L'auteur des Actes des apôtres {h) 
avance que ce juif Paultt un autre juif nommé 
Silas^ furent faifis par la juflice dans la ville 
de Philippe en Macédoine ; (ville fondée par 
le père d'Alexandre^ et près de laquelle la 
bataille entre Cajfitis et Brutus d'un côté , et 

{g) Actes, chap. XXI. 
(A) Chap. XVI, V. 37. 

Ff 4 
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Antoine et Octave de l'autre , décida de votre 
empire;) Paul et Silas furent fv^uettés pour 
avoir ému la populace, et Paul dit aux huif- 
fiers (i) : On nous a fouettés^ nous qui femmes 
citoyens romains. Les commentateurs avouent 
bien que ce Silas n'était pas citoyen romain. 
Ils ne difenfpas que l'auteur des Actes en a 
menti ; mais ils conviennent qu'il a dit la 
chofe qui n'eft pas ; et j'en fuis fâché poUr le 
Saint - Ëfprit qui a fans doute dicté les Actes 
des apôtres. 

Enfin celui qui écrit aux defcendans des 
Marcellus , dés Scipions , des Caton , des Cicéron , 
des Titus , des Antonins , eft un gentilhonïme 
romain , d'une ancienne famille tranfpiantée; 
mais qui chérit fon antique patrie , qui gémit 
fur elle , et dont le cœur eft au capitole. 

Romains, écoutez votre concitoyen, écoutez 
Rome et votre ancien courage : 

Hitalico valor non i ancor morto. 
(i) Actes, chap, XVI, V. 37. 
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ARTICLE II. 

J'ai pleuré dans mon voyage chez vous , 
quand j'ai vu des XP^^olanti occuper ce même 
capîtole où Paul Emile mena le roi Perjie , le 
defcendant à'' Alexandre , lié à fon char de 
triomphe ; ce temple où les Sapions firent 
porter les dépouilles de Carthage , où Pompée 
triompha de l*Afie , de l'Afrique et de l'Eu- 
rope ; mais j'ai verfé des larmes plus amères 
quand je me fuis fouvenu du feflin que donna 
Cejar à nos ancêtres , fervi à vingt-deux mille 
tables , et quand j'ai comparé ces congiaria, 
ces diftributions immenfes de froment avec le 
peu de mauvais pain que vous mangez aujour- 
d'hui , et que la chambre apoftolique vous vend 
fort cher. Hélas I il ne vous eft pas permis 
d'enfemencer vos terres fans les ordres de ces 
apôtres ; mais avec quoi les enfemenceriez- 
vous ? Il n'y a pas un citadin parmi vous, 
excepté quelques habitant du quartier Tranf-* 
tevère, qui pofsède une charrue. Votre dieu 
a nourri cinq mille hommes ^ fans compter lesf 
femmes et les enfans , avec cinq pains et deux 
goujons , Iclon S^Jean^ et quatre mille hommes, 
félon Matthieu (k). Pour vous , Romains , on 

( k ) Matthieu , au chapitre XIV , compte cinq mille hommes 
et cUiq pains > et au chapitre XV » quatre mille hommes et 
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VOUS fait avaler le goujon fans vous donner 
du pain^ et les fuccefieurs de LuciHhis font 
réduits à lafainte pratique du jeûne. 

Votre climat n'a jamais changé , quoi qu'on 
en dife. Qui donc a pu changer à ce point 
votre terrain , vos fortunes et vos efprits ? 
D'où vient que la campagne depuis les portes 
de Rome à Oftie , n'eft remplie que de reptiles ? 
Pourquoi de Montefiafcone à Viterbe , et dans 
tout It terrain par lequel la voie Appienne 
vous conduit encore à Naples , un vafle défert 
a - 1 - il fuccédé à ces campagnes autrefois 
couvertes de palais^ , de jardins, de moiflbns 
et d'une multitude innombrable de citoyens? 
J'ai cherché le Forum romanum de Trajan , 
cette place pavée de marbre en forme de 
léfeau , entourée d'un périftile à colonnades , 
chargée de cent ftatues ; j'ai trouvé Campo 
Vacino , le marché aux vaches , et malheureu* 
fement aux vaches maigres et fans lait. J'ai 
dit : Où font ces deux millions de romains 
dont cette capitale était peuplée ? j'ai vérifié 
qu'année commune il n'y naît aujourd'hui que 
55oo enfkns ; de forte que fans les Juifs , les 
prêtre» et les étrangers , Rome ne contiendrait 



cinq, pains ; apparemment ce font deux «îracles q.uî font en 
tout neuf mille hommes et neuf mille femmes pour le moins ; 
et fi YOU8 y ajoutez neuf mille petits enfans , le tout fe monte 
à vingt- fept mille déjeunes; cela eft confidérable. 
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pas cent mille habitans. Je demandais : A qui 
appartient ce bel édifice que je vois entouré 
de mafures ? on me répondit, à des moines ; 
c'était autrefois la maifon à^Augufie , ici logeait 
Cicéron , là demeurait Pompée : des couvens 
font bâtis fur leurs ruines. 
' O Romains ! mes larmes ont coulé , et je 
vous efiime affez pour croire que vous pleurez 
ayçc moi. 

ARTICLE III. 

U N m'a feit comprendre qu'un vieux prêtre 
élu pape par d'autres prêtres , ne peut avoir 
ni le temps, ni la volonté de foulager votre 
misère. Il ne peut fonger qu'à vivre. Quel 
intérêt prendrait- il aux Romains ? Rarement 
eft-il romain lui-même* Quel foin prendra* 
t-il d'un bien qui ne paflera point à fes 
enfans? Rome n'eft pasfon patrimoine comme 
il était devenu celui des Céfars ; c^eA'ua 
bénéfice ecdéfiaftique v la papauté eft une 
efpéce d'abbay^e commendataire , que chaque 
abbé ruine pendant fa vie* Les Céfarr avaient 
un intérêt i:éel à rendre Rome floriilànte ; les 
patriciens en avaient un bien plus grand 
du temps de la république ; on n'obtenait 
les dignités qu'en charmant le peuple par 
des bienfaits , en forçant fes fufirages par 
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l'apparence des vertus , en fervantTEtat pat 
des victoires : un pape fe contenta d^ avoir de 
l'argent et du pain azyme , et ne donne que 
des bénédictions à ce peuple qu'on appelait 
autrefois le peuple roi. 

Votre premier malheur vint delatranllation 
de l'empire de Rome à l'extrémité delaThrace. 
Conjïantin élu empereur par quelques cohortes 
barbares au fond de l' Augleterre , triompha 
de Maxeiice élu par vous, Maxence , noyé 
dans le Tibre au foct de la mêlée , laifla l'em- 
pire à fon concurrent : mais le vainqueur alla 
fe cacher au rivage de la mer Noire ; il n'aurait 
pas fait plus s'il avait été vaincu. Souillé de 
débauches et de crimes , aflaffin de fon beau-r 
père, de fon beau- frère, de fon neveu, de 
fon fils et de fa femme ; en horreur aux 
Romains , il abandonna leur ancienne religion 
fous laquelle ils avaient conquis tant d'Etats, 
et fe jeta dans les bras des chrétiens qui lui 
avaient fourni l'argent auquel il était rede- 
vable du diadème : ainfi il trahit l'Empire 
dès qu'il en fut pofleiFeur ; et en tranfplantaiit 
fur le Bofphore ce grand arbre qui avait 
ombragé l'Europe , TAfrique et l'Afie mineure, 
il en deflecha les rapnes.^ Votre féconde cala- 
mité fut cette maxime ec<:léfiaflique , citée 
dans un poème français trèç- célèbre, intitulé 
li Lutrin , mais trop férieufemcnt véritable : 
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Afyme ioui plutôt , ceft ïejjtrit de CEglifc* 
L'Egiife combattit rancienne religion de 
TEmpire en déchirant elle même fes entrailles, 
en fe divifant avec autant de fureur que d'im- 
prudence , fur cent quefiions incompréhenfi- 
blés dont on n'avait jamais entendu parler 
aLuparavant. Les fectes chrétiennes fe pourfui- 
vant Tune l'autre, à feu et à fang , pour des 
chimères métaphyfiques , pour des fophifmes 
de l'école , fe réuniffaicnt pour ravir le^ 
dépouilles des prêtres fondés par Numa ; ils 
ne fe donnèrent point de repos qu'ils n'euITent 
détruit l'autel de la Victoire dans Rome. 

S' Ambroife , de foldat devenu évêque de 
Milan , fans avoir été feulement diacre , et 
votre Damafe , devenu par un fchifmç évêque 
de Ropae , jouirent de ce funefte fuccès. Us 
obtinrent'qu'on démolît l'autel de la Victoire, 
élevé dans le capîtole depuis près de huit cents 
ans ; monument du courage de vos ancêtres , 
qui devait perpétuer la valeur de leurs defcen« 
dans. Il s'en faut bien que la figure emblcma« 
tique de la Victoire fût une idolâtrie comme 
celle de votre Antoine de Padoue , qui exauce 
ceux que dieu ri exauce pas ; celle de François 
d' Affife , qu'on voyait fur la porte d'une églifc 
de Reims en France , avec cette infcription : 
AFrançoi's et jesus tcus deux crucifiés; celle dck 
S^ Crépiuide S^* Barbe et tant d'autres ; et le 
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fang d'une vingtaine de faints qui fe liquéfie 
dans h^aples à jour nommé , à la tête defquels 
eft le patron Gennaro inconnu au refte de la 
terre ; et le prépuce et le nombril de j e s u s ; 
et le lait de fâTmère , et fon poil , et fa che* 
mife , fuppofé qu'elle en eût, et fon cotillon. 
Voilà des idolâtries aufli plates qu'avérées; 
mais pouf la Victoire pofée fur un globe et 
déployant fes ailes , une épée dans la main , 
et dés lauriers fur la tête , à' était la noble 
devife de l'empire- romain , le fymbole de 
la vertu. Le fanatifme vous enleva le gage de 
votre gloire. 

De quel front ces nouveaux énergumènes 
ont - ils ofé fubftituer des Roch , des Fiaae , 
des Eujlache , des UrfuU « des Nicaife , des 
Scholqflique , à Neptune qui préfidait aux mers , 
à Mars le dieu de la guerre, kjunan domina* 
trice des airs , fous Tempire du grand Xjus , 
de l'éternel Demiowrga$ , maître des élémens , 
des dieux et des hommes ? Mille fois plus ido- 
lâtres que vos ancêtres , ces infcnfés vous ont 
fait adorer défi os de morts. Ces plagiaires de 
l'antiquité ont pris l'eau lufirale des Romains 
et des Grecs , leurs proceiHons , la confeffior^ 
pratiquée dans les myftéres de Céris et à'Ifis^ 
l'encens , les libations , les hymnes , tout , 
jufqu'aux habits des prêtres. Ils dépouillè- 
rent l'ancienne religion , el fe parèrent de fes 
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vétemens. Ils fe proftement encore aujourd'hui 
devant des ftatues et des images d'hommes 
ignorés , en reprochant continuellement aux 
Péridés^ RUxSolon^ aux MiUiade^ aux Cicéran^ 
aux Scipions , aux Catons , d'avoir fléchi les 
genoux devant les emblèmes de la Divinité. 

Que dis -je ? y a-t-il un feul événement 
dans l'ancien et le nouveau Tefiament qui n'ait 
été copié des anciennes my thologies indiennes, 
chaldéennes , égyptiennes et grecques ? Le 
facrifice d'Idaménée n*eft-il pas vifibleibent 
l'origine de celui dtjephté ?Lz biche d'IpUgéniô 
n'eft - elle pas le bélier A'Ifaac ? Ne voyez -vous 
pas Eurydice dans Edith , femme de Lotk f 
Minerve et le cheval Pégafe en frappant des 
rochers en firent fortir des fontaines ; on 
attribue le même prodige à Mdife : Bacchus 
avait pafie la mer Rouge à pied fec avant lui , 
et il avait arrêté le foleil et la lune zvzntjofué. 
Mêmes fables, mêmes extravagances, de tous 
les côtés. 

Il n^ a pas un feul fait miraculeux dans 
les évangiles que vous ne trouviez dans des 
écrivains bien antérieurs. La chèvre Amalthée 
Ivait fa corne d'abondance avant qu'oji eût 
dit que JESUS avait nourri cinq mille hommes, 
fans compter les femmes , avec deux poifTons. 
Les filles àiAinus avaient changé Peau en vin 
et en huile , quand on n'avait pas encore parlé 
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des noces de Cana. Athalide, Hippolyte^ Alcejle , 
Félops , Hérès , étaient reflufcités quand on ne 
parlait pas encore de la réfurrection de jEsus ; 
et Romulus était né d'une veftale plus de fept 
cents ans avant que j £ s u s pafsât pour être 
né d'une vierge. Comparez et jugez. 

ARTICLE IV. 

IJ^a AND on eut détruit votre autel de la 
Victoire , les barbares vinrent , qui achevèrent 
ce que les prêtres avaient commencé. Rome 
devint la proie et le jouet des nations qu'elle 
avait li long-temps ou gouvernées , ou répri- 
mées. 

Toutefois vous aviez encore des confuls, 
un fénat , des lois municipales ; mais les 
papes vous ont ravi ce que les Huns , les 
Hérules , les Goths vous avaient laifle. 

Il était inoui qu'un prêtre 03ât affecter les 
droits régaliens dans aucune ville de l'empire* 
On fait àflez dans toute l'Europe , excepté dans 
votre chancellerie, que jufqu'à Grégoire Fllt 
votre pape n'était qu'un évêque métropoli- 
tain , toujours foumis aux empereurs grecs , 
puis aux empereurs francs , puis à la maifon 
de Saxe, recevant d'eux Tinvediture, obligé 
d'envoyer fa profefTion de foi à T évêque de 
Ra venue et à celui de Milan , comme on le 

voit 
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voit expreflement dans vottt Diariumrcmanum. 
Son titre de patriarche en Occident lui donnait 
un très- grand crédit, mais aucun droit à la 
Ibuveraineté. Un prêtre roi était un blafphèmc 
dans une religion dont le fondateur a dit en 
termes exprés dans TEvangile i II n'y aura 
parmi vous ni premier ni dernier. Romains , 
pefez bien ces autres paroles qu^on met dans 
la bouche de JESUS [a): Il ne dépend pas de moi 
de vous mettre à ma droite ou à ma gauche , mais 
feulement de mon pire y 8cc. Sachez d'ailleurs 
que tous les Juifs appelaient, et qu'ils appellent 
encore , fils de d i £ u un homme jufte : deman- 
dez -le aux huit mille juifs qui vendent des 
haillons parmi vous, comme ils en ont tou*- 
jours vendu ; et obfervez, avec toute votre 
attention, les paroles fui van tes {b) : Que celui 
qui voudra devenir grarid parmi vous /oit réduit 
à vousfervir. Le fils de V homme n'eji pas venu 
pour être fervi , mais pour forvir. 

En vérité, ces mots clairs et précis fignî- 
fient-ils que 1« pape Boni/ace VIII a dû écrafcr 
la maifon Colonne? qu'Alexandre VI a dâ 
empoifonner tant de barons romains? et 
qu'enfin Tévêque de Rome a reçu de dieu 
dans des temps d'anarchie le duché de Rome , 
celui de Ferrare , le Bolonais , la Marche 

( a ) Matthieu , chap. XX , v. 23. 
[b] Idivit V. a6, 27 et 28. 

Fhilojophie , éc. Tome III. # G g 
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d'Anconc, le duché de Gaftro et Ronci- 
gUone y et tout le pays depuis Vîterbe jufqu à 
Terracine , contrées ravies^ à leurs légitimes 
pofleffeurs ? Romains , ferait -ce pour le leul 
RezKmico que j e s u s aurait été envoyé de 
DIEU fur la terre ? 



ARTICLE V. 

Vous m* allez demander par quels reflbrts 
cette étrange révolution s'eft pu opérer contre 
toutes les lois divines et humaines ? Je vais 
vous le dire ; et je défie le plus emporté fana- 
tique , auquel il refiera une étincelle de 
xaifon , et le plus déterminé fripon qui aura 
confervé dans fon ame un refte de pudeur , 
ide réfifter à la force de la vérité , s'il lit avec 
Tattention que mérite un examen fi important. 
Il eft certain, et perfonne n'en doute, que 
les premières fociétés galiléennes , nommées 
depuis chrétiennes, furent cachées dans TobP 
curité 9 et rampèrent dans la fange ; il eft 
certain que lorOque.Iês chrétiens commencèrent 
à écrire , ils ne confiaient leurs livres qu'à 
des initiés à leurs myftères ; on ne les cocor 
muniquait pas même aux catéchumènes ; 
encore moins aux partifàns de la religion 
impériale. Nul romain iie fut jufqu^à Trajan 
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quMl y avait âes évangiles ; aucun auteuc 
grec ou romsân n'a jamais cité ce mot évan- 
gilt ; Plutarque , Lucien ^ Fétrone , Apulée , qui 
parlent de tout, ignorent abfoiument qu'il y 
eût des évangiles; et cette preuve, parmi 
cent autres preuves , démontre Pabfurdité des 
auteurs qui prétendent aujourd'hui , ou plutôt 
qui feignent de prétendre , que les difciples 
de j £ s u s moururent pour foutenir la vérité 
de ces évangiles dont les Romains n'enten- 
dirent j amais parler pendant deux cents années. 
Les galilcens demi -juifs , demi -chrétiens-, 
réparés des difciples de Jean , des thérapeutes, 
des eiTéniens , des judaïtes , des hérodiens , 
des faducéens et des pharifiens , grolHrent leur 
petit troupeau dans le bas peuple , non pas 
aiTurément par le moyen des livres , mais 
par l'afcendant de la parole , mais en caté- 
chifant des femmes ( a ) , des filles , des 
enfans , mais en courant de bourgade en bour- 
gade; en un mot,. comme toutes les fectes 
s'établiflent. 

En bonne foi, Romains , qu' auraient répondu 
vos ancêtres , fi S^ Faul , ou Simon Barjone , ou 
Matthias , ou Matthieu^ ou lue, avaient com- 
paru devant le fénat , s'ils avaient dit : Notre 
Dieu JE s us,. qui a padé toute fa vie pour 
le fils d'un charpentier, eft né l'an 7 52 

{a) Acte», chap, XVI, v, i3 et 14. 

Gg % 
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,de la fondation de Rome , fonas le gouver- 
nement de Cirénius {b)\ dans un village juif 
nommé Bethléem, où fon père Jofeph et fa 
mère Mariah étaient venus fe faire infcrire , 
quand Augufie ordonna le dénombrement 4e 
l'univers. Dieu naquit dans une étable entre 
. un boeuf et un âne ( €) ; les anges defcendirent 
du ciel à fa naiflance, et en avertirent tous 
les payfans ; une étoile nouvelle éclata dans 
les cieux , et conduiGt vers lui trois rois ou 
trois mages d'Orient , qui lui apportèrent en 
tribut de Tencens , de la myrrhe et de Por ; et 
malgré cet or il fut pauvre toute fa vie. Hérode , 
qui fe mourait alors , Hérode que vous aviez 
fait roi , ayant appris que le nouveau né était 
roi des Juifs , fit égorger quatorze mille enfans 
nouveaux nés des environs , afin que ce roi 
fût compris dans leur nombre [d). Cependant 
un de nos écrivains infpirés de D i £ u dit (« ) 
que r enfant Dieu et roi s'enfuit en Egypte , 

{ * ) Lue , chap. Il , ▼. i , 2 , 3 , Sec. 

( c ) Il eft reçu ^e toute la chrétienté que j e s i) s naquit 
dans une étable entre un bœuf et un âne ; cependant il n'en eft 
pas dit un mot dans les évangiles ; c*e(l une imagination de 
Jujiin : Lactance en parle , ou du moins Tauteur d*un mauvais 
poème fur la paffion attribué à ce Lactance, 

Hic mihlfuja dedlt brut a inter inertia primum 
Arida in angujlis prmfepibus Aerba cubite, 

(d) Matthieu t chap. II, v. 16» 
(f) Idenii Y. 14. 
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et un autre écrivain non moins infpiré de 
D I E u ï dit que l'enfant refta à Bethléem (/) : 
un des mêmes écrivains facrés et infaillibles 
lui fait une généalogie royale ; un autre écri- 
vain facré lui compofe une généalogie royale 
entièrement contraire. Jésus prêche des 
payfans ; j E s u s garçon de la noce change 
l'eau en vin pour des payfans déjà ivres [g).. 
Jésus efl emporté par le diable fur une mon- 
tagne, JESUS chafle les diables, et les envoie 
dans le corps de deux mille cochons dans la 
Galilée où il n'y eut jamais de cochons. 
Jésus dit des injures atroces aux magiftrats. 
Le préteur Pontius le fait pendre. Il manifefte 
fa divinité fitôt qu'il eft pendu , la terre . 
tremble , tous les morts fortent de leurs tom- 
beaux , et fe promènent dans la ville aux yeux 
de Pontius, Il fe fait une éclipfe centrale du 
foleil en plein midi, dans la pleine lune, 
quoique la chofe foit impoflible. Jésus reffut 
cite fecrétement, monte au ciel, et envoie 
publiquement un autre Dieu , qui tombe en 
plufîeurs langues de feu fur les têtes de fes dif- 
ciple§. Que ces mêmes langues tombent fur vos 
têtes, pères confcripts, faites vous chrétiens. 
Si le moindre huiflier du fénat avait daigné 
répondre à ce difcours , il leur aurait dit : 

(/) Luc, chap. II, V. 3o. 
[g) Jeerif chap. II, v. lo. 
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Vous êtes des fourbes infenjTés , qui mérites 
d'être renfermés dans T hôpital des fous. Vous 
en avez menti quand vous dites que votre 
DIEU naquit en Tan de Rome 752, fous le 
gouvernement de CtWntui proconful de Syrie; 
Cirénius ne gouverna la Syrie que plus de dix 
ans après; nos regiftres en font foi : c'était 
Quinûlius Varus qui était alors proconfid de 
Syrie. ^ 

Vous en avez menti quand vous dites 
qa'ÂuguJlt ordonna le dénombrement de Tuni* 
vers. Vous êtes des ignorans qui ne favez pas 
qvCAuguJle n'était pas le maître de la dixième 
partie de l'univers. Si vous entendez par l'uni- 
vers Tempire romain , fâchez que ni Auguftt^ 
niperfonne n'ajamais entrepris un tel dénom- 
brement. Sachez qu'il n'y eut qu'un feul cens 
des citoyens de Rome et de fon territoire fous 
Augufte , et que ce cens fe monta à quatre 
millions de citoyens; et à moins que votre 
charpentier Jofeph et fa femme Mari/ik n'aient 
fait votre Dieu dans un faubourg de Rome, 
et que cecharpentier juif n'ait été un citoyen 
romain, il eft impoffible qu'il ait été dénombré. 

Vous en avez ridiculement menti avec vos 
trois rois et }g. nouvelle étoile , et les petits 
enfans 'maflacrés , et avec vos morts reflufcités 
et marchant dans les rues à la vue de Pontius 
Filatus , qui ne noua en a jamais écrit un 
feul mot, 8cc. fcc. 
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Vous en avez menti avec votre édipfe du 
foleil en pleine lune; notre préteur Poniius 
Pilatus nous en aurait écrit quelque choie , et 
nous aurions été témoins de cette édipfe avee 
toutes les nations de la terre. Retournez à vos 
travaux journaliers , payfans fanatiques, et 
rendez grâces au fénat, qui vous méprifetrop 
pour vous punir. 

ARTICLE VI. 



XL eft clair que les premiers chrétiens demi- 
NJuifs fe gardèrent bien de parler aux fénatetirs 
de Rome , ni à aucun homme en place , ni à 
aucun citoyen au-deflus de la lie du peuple* 
Il eft avéré qu'ils ne s'adrefsèrent qu'à la plus 
vile canaille ; c'eft devant elle qu'ils fe van- 
tèrent de guérir les maladies des nerfs ^ les 
épilepfies , les convulfions de matrice , que 
rignorance regardait par -tout comme des for- 
tiléges , comme des obfeffions des mauvais 
génies , chez les Romains ainfi que chez les 
Juifs , chez les Egyptiens , chez les Grecs , 
chez les Syriens. Il était impoflible qu'il n'y 
eût quelque malade de guéri ; les uns Tétaient 
au nom d'Ejculape ; et l'on a mime retrouvé 
depuis peu à Rome un monument d'un miracle 
d^E/culfipe avec les noms des témoins : les 



Digitized by VjOOQ IC 



S6o E r î T R t 

autres étaient guéris au nom d*IJis ou dé la 
déefle de Syrie; les autres au nom de jssus,8cc. 
La canaille guérie en ce nom croyait à ceus 
qui Tannonçaient. 

ARTICLE VIL 

J^ E s chrétiens s^établiflaient parmi le peuple 
par ce moyen qui féduit toujours le vulgaire 
ignorant ; ils avaient encore un reflbrt bien 
plus puifiant ; ils déclamaient'contreles riches, 
ils prêchaient la communauté des biens ; dans 
leurs aflbciations fecrètes ils engageaient leurs 
néophytes à leur donner le peu d'argent gagné 
à la fueur jdeleur front ; ils citaient le prétendu 
exemple de Saphira et d'Anania (a) ^ que 
Simon Barj&ne furnommé Céphas , qui fignifié 
Fietre^ avait fait mourir ^t mort fubite pour 
avoir gardé un écu , premier et détefiable 
exenciple des rapines eccléfiailiques. 

Mais ib n^ auraient pu parvenir à tirer ainfi 
l'argent de leurs néophytes , s'ils n!avaient 
prêché la doctrine des philofopbes cyniques , 
qui était Tefprit de défappropriation : cela ne 
fuffifait pas encore pour établir un troupeau 
nombreux ; il y avait long - temps que la 
fin du monde était annoncée; vous la. trou- 
verez dans Epieure , dans Lucrèce fon plus 
{a) Actes , chap. V , y. i jufqu'au ii. 

iUuarc 
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illuflre difciple ; Ovide du temps d'AuguJte 
avait dît : 

Effi quùque in faits meminîfcerei ad/ore lempus , 
Quo mare , quo tellus correptaque regia cœli 
Ardeat , et mundi moles operofa laboret. . 

Selon les autres un concours fortuit d^ atomes 
avait formé le monde , un autre concours for* 
tuit devait le démolir. n 

Quodfupereft nunc me hue rationum detulit ordô 
Ut mihi , mortali^ con/tftere corpore mundvm 
J^ativumque Jimul ratio reddenîajit effi. 

Cette opinion venait originairement des 
brachmanes de Tlnde ; plufieurs Juifs Pavaient 
embraflee du temps éCHérode; elle eft formel- 
lement dans Tévangile de Luc , comme vous 
l'avez vu ; elle eft dans les épîtres de Paul: 
elle eft dkins tous ceux qu'on appelle pères 
de TEglife. Le monde allait donc être détruit; 
les chrétiens annonçaient une nouvelle Jéru- 
falem , qui paraiflait dans les airs pendant la 
nuit (b). On ne parlait chez les Juifs que 
d'un nouveau royatune des cieux ; c'était le 
fyftcme de Jtan-BapHJte , qui avait remis en 
vogue dans le Jourdain Fancien baptême des 
Indiens dans le Gange ; baptême reçu chez 

(h) Voyez rApocalypfe attribué kjtan , JuJIin et Ttrtullien. 

Fhilqfophie , l-c. Tome III.- * H h 
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les Egyptiens , baptême adopté par les Juifs. 
Ce nouveau royaume des deux où les feuls 
pauvres devaient aller , et dont les riches 
étaient exclus fut prêché par j e s u s et fcs 
adhérens : on menaçait de Fenfer éternel ceux 
qui ne croiraient pas au nouveau royaume 
des cieux : cet enfer, inventé par le premier 
7j>roaJtre , fut enfuite un point principal de la 
théologie égyptienne ; c\cft d'elle que vinrent 
la barque à Caron , Cerbère , le fleuve Lé thé , 
le Tartare , les furies ; c'eft d'Egypte que 
cette idée pafla en Grèce , et de là chez les 
Romains ; les Juifs ne la connurent jamais 
jufqu'au temps où les pharifîens la prêchèrent 
un peu avant le règne tïHérode : une de 
leurs contradictions était d'admettre un enfer 
en admettant la métempfycofe ; mais peut-on 
chercher du raifonnement chez les Juifs ? ils 
n'en ont jamais eu qu'en fait d'aijjgent. Les 
faducéens , les famari tains , rejetèrent l'immor- 
talité de l'ame , parce qu'en effet elle n'cft 
dans aucun endroit de la loi mofaïque. 
. Voilà donc le grand reflbrt dont les pre- 
miers chrétiens tous demi-juifs fe fervirent 
pour donner de l'activité à la machine nou-» 
velle ; communauté de biens , repas fecrets , 
myftères cachés , évangiles lus aux feuls 
initiés , paradis aux pauvres , enfer aux 
riches , exorcifmés de charlatans ; voilà , 
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dis-je , dans l'exacte vérité les premiers fonde- 
démens de la fecte* chrétienne. Si je me 
trompe , ou plutôt fi je veux tromper , je 
prie le Dieu de l'univers , le Dieu de tous 
les hommes , de fécher ma main qui écrit ce 
que je penfe , de foudroyer ma tcte convain- 
cue de Texiftence de ce Dieu bon et jufte ^ 
et de m'arracher un cœur qui l'adore. 

ARTICLE VIII. 

JtvoMAîNS, développons maintenant les 
artifices, les fourberies, les actes de fauflaires, 
que les chrétiens eux-mêmes ont appelés 
fraudes pieufes ; fraudes qui vous ont enfin 
coûté votre liberté et vos biens , et qui ont 
plongé les vainqueurs de l'Europe dans l'ef- 
clavage le plus déplorable. Je prends encore 
D I EU à témoin ^ que je ne vous dirai pas un 
feul mot qui ne foit prouvé. Si je voulais 
employer toutes les armes de la raifon contre 
le fanatifme, tous les traits perçans de la 
vérité contre l'erreur , je vous parlerais 
d'abord de cette quantité prodigieufe d'évan- 
giles quife font contredits, et qu'aujourd'hui 
vos papes mêmes reconnaiflent pour faux : ce 
qui démontre qu'au moins il y a eu des fauf- 
faires parmi les premiers chrétiens ; mais c'eft 
une chofe affez connue. Il faut vous montrer 

Hh 2 
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» 

des impoftures plus communément Ignorées , 
et mille fois plus funefles. 

première impojlure. 

C'est une fuperftftion bien ancienne 
que les dernières paroles des vivans étaient 
des prophéties , ou du moins des maximes 
facrée^ , des préceptes refpectables. On croyait 
que Tame prête à fe d^ager des liens du 
corps , et à moitié réunie avec la Divinité , 
voyait Tavenir et la vérité qui fe montraient 
alors fans nuage. Suivant ce préjugé , les judéo- 
chrifticoles forgent dès le premier fiède de 
TEglife-/^ Tejlamentdes douze patriarches^ écrit 
en grec , qui doit fervir de prédiction et de pré- 
paration au nouveau royaume de J s s u $• On 
trouve dans le teftament de Au&^n ces paroles : 
Proskuneisetai tou fpermati autou ; oti uper umon 
apodaneitai^ en.polemois oratois^ kai aorotois kai 
eftai en umon bajileus aiônon. Adorez fon fperme ; 
car il mourra pour vous dans des guerres vifi- 
blés et invifibles , et il fera votre roi éternel- 
lement. On applique cette prophétie à jesus , 
félon la coutume de ceux qui écrivirent cin- 
quante-quatre évangiles en divers lieux , et 
qui prefque tous tâchèrent de trouver dans 
les écrivains juifs , et fur-tout dans ceux qu'on 
appelle prophètes, despaflages qu'on pouvait 
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tordre en faveur de j e su s ; ils en fupposè- 
rent même plufieurs évidemment reconnus 
pour faux. L'auteur de ce Tefiament des 
patriarches eft donc le plus effronté, et le 
plus tnal-adroit fauflaire qui ait jamais bar- 
bouillé du papier d'Egypte : car ce livre fut 
écrit dans Alexandrie , dans Técole d'un 
tiommé Marc. 

Seconde impojlure principale. 

Ils fupposèrent des lettres du roi cfEdefle 
àjESUS,etdejESUsàce prétendu prince, 
tandis qu'il n'y avait point de roi à Ede&c , 
ville foumife au gouvernement de Syrie , et 
que jamais le petit prince d'Edefle ne prit le 
titre de roi ; tandis qu'enfin il n'eft dit dans 
aucun évangile que J e s u S sût écrire ; tandis, 
que s'il avait écrit , il en aurait laiflé quelque 
témoignage à fes difciples. Âuffi ces préten- 
dues lettres font aujourd'hui déclarées actes 
de fauflaires par tous les iavans. 

Troifième impojlure principale qui en contient 
plufieurs. 

On forge des actes de Pilate^ des lettres 
de Pilate et jufqu'à une hilloire de la femme 

Hh 3 
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de Pilate ; mais fur-tout les lettres de Tilate 
font curieufes ; en voici un fragment : 

» 11 eft arrivé depuis peu , et je l'ai véri- 
*» fié , que les Juifs par leur envie fe font 
99 attiré une cruelle condamnation ; leur Dieu 
99 leur ayant promis de leur envoyer îbn 
9» faint du haut du ciel , qui ferait leur roi à 
99 bien jufte titre, ef ayant promis qu'il ferait 
99 fils d'une vierge, le Dieu des Hébreux l'a 
99 envoyé en effet, moi étant préfident en 
99 Judée. Les principaux des Juifs me l'ont 
99 dénqpcé comme un magicien ; je l'ai cru, 
99 je l'ai bien fait fouetter , je le leur ai 
99 abandonné , ils l'ont crucifié ; ils ont mis 
99 des gardes auprès de fa fofle ; il eft reffufo 
J9 cité le troifième jour, v 

Je joins à cette fuppofition celle du ref- 
crit de Tibère au fénat , pour mettre j e s u s 
au rang des dieux de l'empire , et les ridicules 
lettres du philofophe Sénique à Paul^ et de 
Paul à Sénique , écrites en un latin barbare ; 
et les lettres de la vierge Marie à S^ Ignace; 
et tant d'autres fictions groflières dans ce 
goût : je ne peux pas trop étendre ce dénom- 
brement d'impoftures , dont la Hfte vous 
effraierait , fi je les comptais une à une. 
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Quatrième impojlure. 

La fupp^fition la plus hardie, peut-être , 
et la plus grofliére , efi celle des prophéties 
attribuées aux fibylles qui prédifent i*mcar- 
nation de j E s u s , fes miracles et fon fupplice 
en vers acrofiiches. Ces bétifes ignorées des 
Romains étaient Taliment de la foi des caté- 
chumènes. Elles ont eu cours pendant huit 
fiècles parmi nous , et nous chantons encore 
dans une de nos hymnes , ttjle Davià eum 
fibjllà , témoin David et la fibyile.^ 

Vous vous étonnez tans doute qu'on, ait 
pu adopter fi loii|^- temps cea mépcifabl^ ^ 
facétie», et mener le$ hommes avec depareit> 
ks brides ; mais les chrétiens ayant été 
plongés quinze cents ans dans la plus flupide 
barbarie , les livres étant très-rares , les théo* 
logiens étant très-fourbes , on a tout ofé dire 
à des malheureux capables de tout croire. 

Cinquième impojiure. 

Illustres et infortunés Romains , avant 
d'en venir aux funeftes menfonges qui voua 
ont coûté votre liberté , vos biens , votre 
gloire , et qui vous ont mis fous le joug d'un 
prêtre ; et avant de vous parler du prétendu 
pontificat de Simon Bar jone^ qui fiégea, dit-on , 
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à Rome pendant vingt -cinq années , il 
faut que vous foyez infiruits des ccnftitutions 
apqfioliques , c^eft le premier fondement de 
cette hiérarchie qui vous, écrafe aujourd'hui 
Au commencement du fécond fiècle il n^ 
avait point de furveillant , d'épifcopos , 
d'évêque revêtu d'une dignité réelle pour fa 
vie^ attaché irrévocablement à un certain 
fiége , et diQingué des autres hommes par fes 
habits ; tous les évêques mêmes furent vêtus 
comme des laïques jufqu^au milieu du cin- 
quième fiède. LWembiée était dans la falle 
d'une maifon retirée. Lie miniftrq était choifi 
par les initiés , et exerçait tant qu^on était 
content de fon adnûniffaation. Point d'autel, 
point de cierge, point d'encens : les pre- 
miers pères de l'Eglife ne parlent qu^avec 
horreur des autels et des temples {a). On fç 
contentait de faire des collectes d'argent , et. 
de fouper enfemble. La fociété chrétienne 
s'étant fecrétement multipliée , l'ambition 
voulut faire une hiérarchie ; comment s'y 
prend-on ? Les fripons qui conduifaient les 
enthoufiaftes , leur font accroire qu'ils ont 
découvert les Conftitutions apoftoliques écrites 
par S^ Jean et par S^ MaithieUy qua ego 
Matthaus etjoannes vobis tradidimus {b). C'eft là 

(a) Juftin et TertulUen. 

(è) CtnJUhithns apoftglifuts 9 llv. II. chap. LVII. 
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qu*on fait dire à Matthieu : Gardez - vous de 
juger votre éveque ; car il rCeJl dormi qu'aux pri-^ 
très d'être juges ( ^ ) . C*eft là où Matthieu et Jean 
difent : Autant que Vame efi au-dejjusdu corps ^. 
autant le facerdoct V emporte fur , la royauté : 
regardez votre éveque t comme un roi^ comme un 
maître abfolu^ Dominum t donnez-lui vos fruits^ 
vos ouvrages , vos prémices , vos décimes , vos 
épargnes , les prémices ^ les décimes de votre vin , 
de votre huile , de vos blés ^ùc^id). Que V éveque 
Joii un dieu pour vous ^ et le diacre un prophète (e)» 
Dans lesfejlins^ que le diacre ait double portion^ 
tt le prêtre le double du diacre^ et sHls ne font 
pas à table ^ qu'on envoie les portions chez eux. {/) 

Vous voyez, Romains, l'origine del'ufage 
oà vous êtes de mettre la nappe pour donner 
des indigeftions à vos pontifes , et plût à 
Dieu qu'ils ne s'en fuifent tenus qu'au péché 
de la gourmandife ! 

Au refte , dans cette impofturedes Confii- 
tutions des apôtres , remarquez bien attentif 
vement que c'eft un monument authentique 
des dogmes du fécond fiède, et que. cet 
ouvrage de fauflaire rend hommage à la 
vérité , en gardant un filence abfolu fur des 
innovations qu'on ne pouvait prévoir , et 
dont vous avez été inondés de fiède en fiècle. 

(r)lîv. II, ch, XXXVI. {e)Jdm, ch. XXX. 

{ d) Liv. n , ch. XXXIV. (/} Idm , ch. XXXVIII. 
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Vous ne trouverez dans ce monument du 
fécond fiècle , ni trinité , ni confubftantia* 
lité , ni tranflubflantiation , ni confeffion 
auriculaire. Vous n'y trouverez point que la 
mère de j £ s u s foit mère de dieu, que 
JESUS eut deux natures et deux volontés ^ 
que le Saint-Efprit procède du père et du fils. 
Tous ces finguliers ornemens de fantaifie, 
étrangers à la religion de Tévangile , ont été 
ajoutés depuis au bâtiment groffier que le 
fanatifme et l'ignorance élevaient dans les 
premiers (iècles. 

Vous y trouverez bien trois pcrfonncs» 
mais jamais trois perfonnes en un feul Dieu. 
Lifez avec la fagacité de votre efprit , feule 
richcfle que vos tyrans vous ont laîffée , lifez 
la prière commune que les chrétiens fefaient 
dans leurs aflemblées au fécond ûède par la 
bouche de Tépifcope. 

n O DiBU tout-puiflant , inengendré, 
9» inacceffible, feul vrai dieu, et père de 
M CHRIST ton fils unique, dieu au para- 
9» cl et , DIEU de tous , toi qui as conâitué 
99 docteurs les difciples par christ , 8cc. [g) ,, 
. Voilà clairement un feul dieu qui com- 
mande àcHRiSTetau paraclet. Jugez fi cela 
refiemble à la trinité, à la confubfiantialité, 
établie depuis à Nicée , malgré la réclamation 

{g) Conjiitutioni apoftoliques j liv. VIII, chap. VI. . 
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confiante de dix-huit évêques et de deux mille 
prêtres. (A) 

Dans un autre endroit , le même auteur , 
qui cft probablement un évêque fecret des 
chrétiens à Rome , dit formellement , le père 
cft DIEU par-deflus tout. ( i ) 

C'était la doctrine de Paul , qui éclate en 
tant d'endroits de fes épîtres. Ayons la paix en 
DIEU par notre Seigneur jesvs-chkist. (k) 

Nous avons été réconciliés avec dieu par la 
mort du fils, (/) 

Si par le péché dCunfeul plufieursjont morts , 
le don de dieu s"* en ejl plus répandu , grâces à un 
feul homme ^ qui ejl JESUS 'CHitiST, (m) 

Nousfommes héritiers de dieu, et cohéritiers 
ife JESUS -christ, (n) 

Supportez-vous les uns les autres comme j e s u s 
wus afupportés pour la glaire ^if dieu, (e?) 

A dieu le feul fage honneur et gloire par 

JE,SUS-CHRIST. {p) 

Jésus nous a été donné dfDiEVé [g) 
Que le DIE V de notre Seigneur je s ti 9- 

CHRIST/^ pire de gloire^ vom donm fejprit de 

fageje. (r) 

(il) Voyez l*h!ft.o!re de rFglife d*e CUmftaatSAopTe «t- 
d^Alexandrie, bfblrothëqiïe bodlëeniR. 

( i ) Conjlitutions apqfioliques , liv. III , chap. XVI. 

( il ) Epît. aux Rom« ch. Y. {o) Epit. aux Rom. ch. XV. 

( / ) Idem. ( p ) Idem , chap. XVI. 

( m ) Idem, ( q ) Epît. auxGalatcs, ch. I. 

( n J Chap. Vin. ( r ) Epit. aux EphéC ch. I. 
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C'efi ainfi que le juif chrétien Saul Paul 
s^ explique toujours ; c'eft ainfi qu'on fait 
parler j E s u s lui-mime dans les évangiles (j). 
Mon pire eft plus grand que mou c'eû-à-dire, dieu 
fait ce que les hommes ne peuvent faire ; car 
tous les Juifs , en parlant de d i e u , difaient 
mon père. 

La patenôtre commence par ces mots : 
Notre pire, je su s dit é JVu/ ne le fait que le 
pire. Nul autre que mon pire ru fait ce jour , pas 
mime les anges ( /). Cela ru dépend pas de moi , 
mais feulement de mon pire (uj. II eft encore 
très-remarquable que j es u s craignant d'être 
appréhendé au corps , et fuant de peur fang 
et'' eau, s*écria : Mon pire , que ce calice s^ éloi- 
gne de moi (x). Ceft ce qu'un poliflbn de nos 
jours appelle mourir en Dieu. Enfin aucun 
évangUe ne lui a mis dans la bouche ce blaf- 
phème , qu'il était dieu, confubfiantiel à 

DIEU. 

JRomams , vous m'allez demander pour- 
quoi , comment on en fit un Dieu dans la fuite 
des temps ? Et moi je vous demande pour- 
quoi et comment on fit des dieux deBacckus^ 
de Perfée , d'Hercule , de Romulus f cnCore ne 
poufla-t-on pas le facrilége jufqu'à leur donner 
le titre de Dieu fupréme , dé Dîeu créateur ; 

( J ) Jean , ch. XIV , v. 28. (u) Idem , ch. XX , v. 23. 

( / ) Mat, ch. XXIV , Y. 36. ( x ) Luc , ch. XXU. v. 44* 
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ce blarphème était réfervé pour la fecte 
échappée de la fecte juive. . 

Sixième tmpo/lure principale. 

Je pafie fous filence les innombrables 
iœpofiures des voyages de Simon Barjone , de 
Tévangile de Simon Barjone^ de fon apoca- 
lypfe, de i'apocalypfe de Cérinthe ^ ridicule- 
ment attribué kjean^ des épîtfes de Barnabé\ 
de révangile des douze apôtres , de leurs 
liturgies, des canons du concile des apôtres, 
de la confefilon du credo par les apôtres , les 
voyages de Matthieu , les voyages de Thomas , 
et de tant de rêveries reconnues enfin pour 
être de la main d'un faulFaire, qui les fit 
pafler fous des noms révérés des chrétiens. 

Je n'infifterai pas beaucoup fur le roman 
du prétendu pape S* Clément , qui fe dit fuc- 
celFeur immédiat de S* Pierre^ je remarquerai 
feulement que Simon {y) Barjone et lui ren- 
contrèrent un vieillard qui leur dit que fa 
femme Ta fait cocu , et qu'elle a couché avec 
fon valet ; Clément demande au vieillard com- 
ment il a fu qu'il était cocu ? Par Thorofcop^e 
de ma femme, «lui dit le bon homme ; et 
encore par mon frère , avec qui ma femme a 
voulu coucher , et qui n*a point voulu 

(/) lUcogiiitioiif de fftint Ctémtnt , livre. IX, num. S2 , 33. 
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d'elle (z). A ce difcours, Clément reconnzît 
fon père dans le cocu, et ce même Clément 
apprend de Pierre qu'il eft du fang des Céjars. 
O Romains ! c'eft donc par de pareils contes 
que la puiflance papale s'eft établie. 

Septième impojlure principale ^Jur le prétendu 
pontificat de SimonBarjone .Jurnommé Pierre^ 

Qui a dît le premier que Simon ^ ce pauvre 
pêcheur, était venu de Galilée à Rome, qu'il 
y avait parlé latin , lui qui ne pouvait favoir 
quç le patois de fon pays , et qu'enfin il avait 
été pape de Rome vingt-cinq ans? G'eft un 
fyricn nommé Ahdias , qui vivait fur la fin 
du premier fiècle , qu'on dit évêque de Baby- 
lone; ( c'eft un bon évêché. ) Il écrivit en 
fyriaque ; nous avons fon ouvrage traduit en 
latin -pdLT Jules africain. Voici ce que cet écri- 
vain fenfé raconte ; il a été témoin oculaire 5 
fon témoignage eft irréfragable. Ecoutez bien, 

Simon Barjone Pierre ayant reffufcijté la Tahite , 
ou la D or cas , couturière des apôtres ; ayant 
été mis en prifon par l'ordre du roi Hérode 
(quoiqu'alors il n'y eût point de roi Hérode ) ^ 
et un ange lui ayant ouvert les portes de la 
prifon ( félon la coutume des anges ) , ce 
Simon rencontra dans Céfarée l'autre Simon 

{ X ) Récognitions de faint Clément , livre IX , num. 34 et 35. 
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de Samarie , furnommé le magicien , qui 
fefait auffi des miracles ^ là ils commencèrent 
tous deux à fe morguer. Simon le famaritain 
s'en alla à Rome auprès de l'empereur Néron ; 
Simon Barjone ne manqua pas- de l'y fuivre ; 
l'empereur les reçut on ne peut pas mieux. Un 
coufin de Tempereur vint à mourir : auflitôt 
c'eft à qui refliifcitera le défunt; le famaritain 
a l'honneur de commencer la cérémonie ; il 
invoque dieu, le mort donne des lignes de 
vie , et branle la tête. Simon Pierre invoque 
JESUS-CHRIST, et dit au mort de fe lever; 
le mort fe lève et vient l'embraffer. Enfuite 
vient rhiftoire connue des deux chiens : puis 
Abdias raconte comment Simon vola dans les 
airs , comment fon' rival Simon Pierre ie fit 
tomber. Simon le magicien fe cafTa les jambes , 
et Néron fit crucifier Simon Pierre la tête en 
bas pour avoir caiFé les jambes de l'autre 
Simon. 

Cette arlequînade a été écrite non-feule- 
ment par Abdias , mais encore par je ne fais 
quel Marcel , et par un Hégéfippe , qvCEusèbe 
cite fouvent dans fon hiftoire. Obfervea , 
judicieux Romains , je vous en conjure , 
comment ce Simon Pierre peut avoir régné 
fpirituellement vingt -cinq ans dans votre 
ville ? Il y vint fous Néron , félon les plus 
anciens écrivains de l'Eglife ; il y mourut 
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fous Niron : et Néron ne régna que treize 
années. 

Que dis -je ? lifez les Actes des apôtres ; 
y eft- il feulement parlé d^un voyage de Pierre 
à Rome ? il n'en eft pas fait la moindre men- 
tion. Ne voyez- vous pas que lorfque l'on 
imagina que Pierre était le premier des apô- 
tres , on voulut fuppofer qu'il n'y avait eu 
que la ville impériale digne de fa préfence ? 
Voyez avec quelle groffièreté on vous a 
trompés en tout : ferait -il poIËble que le fils 
de DIEU, DIEU lui-même, n'eut employé 
qu^une équivoque de polifibn , une pointe , 
un quolibet abfurde pour étMir Simm Barjime 
chef de fon Eglife : Tu es furnommé Pierre , 
et fur cçtte pierre j'établirai mon Eglife ? Si 
Barjcne s'était appelé Potiron^ jesus lui 
aurait dit : Tu 'es Potiron , et Potiron fera 
appelé le roi des fruits de mon jardin. 

Pendant plus de trois cents ans le fuccef- 
feur prétendu d'un payfan de Galilée fut 
ignoré dans Rome. Voyons enfin comment les 
papes devinrent vos maîtres. 

Huitième mpojlure^ 

Il rrCy a aucun homme inftruit dans l'hif- 
toire des Eglifes grecque et latinfe , qui ne 
fâche que les fiéges métropolitains établirent 

leurs 
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leurs principaux droits au concile de Chalcé- 
doine \ convoqué en 45 1 par l'ordre de 
Tempereur Afartien et de Pulchérie , compofé 
de fix cents trente évéques. Les fénateurs qui 
préfidaient au nom de l'empereur avaient à 
leur droite les patriarches d'Alexandrie et de 
Jérufalem , et à leur gauche celui de Conftan- 
tinople, et les députés du patriarche de Rome. 
Ce fut par les canons de ce concile que les 
lièges épifcopaux participèrent à la dignité des 
villes dans lefquelles^ ils étaient fitués. Les 
évêques , des deux villes impériales, Rome et 
Conftantinople , furent déclarés les premiers 
évêques avec des prérogatives égales , pa!r le 
célèbre vingt -huitième canon. 

Les pires ont donné avec jujlice des prérogatives 
au Jiége de f ancienne Rome , comme à une ville 
régnante^ et les t$o évêques du premier concile de 
Conjtantinopl^ , tris - chéris de Dtzv^ ont par la 
mime raifon attribué les nylmes privilèges à la nou* 
velle Rome; ils ont jujtement jugé que cette ville ^ 
où réjident C empire et lejénat^ doit lui être égale 
dans toutes {es chojes eccléjiafiiques. 

Le3 papes fe font toujours débattus contre 
r authenticité de ce canon ; ils Pont défiguré , 
ils l'ont tordu de tous fes fens. Que firent -ils 
enfin pour éluder cette égalité, et pour anéantir 
avec le temps tous les titres de fujétion qui 
les foumettaient aux empereurs comme tous 

Fhilofophie , ^c. Tome IIL ^i I i 
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les autres fujcts de Tempire ? Ils forgèrent cette 
fameufe donation de Conjlantin ^ laquelle a été 
tenue pour fi véritable pendant plufieurs 
fiècles, que c'était un péché mortel, irrémif* 
fible, d'en douter , et que le coupable encou- 
rait , ipfo facto ^ l'excommunication majeure. 

C'était une chofe bien plaifante que cette 
donation de Conftofitin à Tévêque Sylvejlre. 

Nous avons jugé utile , dit l'empereur , avec 
tous nos Jairapts , et tour le peuple romain , de 
donner aux fuccejfeurs de S' Pierre une puijfance 
plus grande que celle de notre Jérénité, Ne trou- 
vez- vous pas, Romains, quelemotdefatrape 
eft bien placé là ? 

C'eft avec la même authenticité que Conjlantin 
dans ce beau diplôme dit : QtCil a mis les apôtres 
Pierre et Paul dans de grandes châjjis d^ ambre , 
qu'il a bâti Us églifes de S^ Pierre et de S^ Paul^ 
et qu'il leur n donné devdjles domaines en Judée ^ 
in Grèce , en Tkrace , en AJie^ ire, pour entre- 
tenir le luminaire ; quHl a donné au papejon 
palais de Latran , des chambellans , des gardes- 
du- corps , et qu^ enfin il lui donne m pur don à 
lui et àjesjuccejfeurs la ville de Rome , C Italie et 
toutes les provinces d'Occident , le tout pour remer* 
cier le pape Sylvejlre de ravoir guéri de la ladrerie^ 
et de ravoir baptijé , quoiqu'il n^ait été baptifé 
qu'au lit de la mort par Eusihe évéque de 
Nicomédie. 
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Il n'y eut jamais ni pièce plus ridicule 
d'un bout à l'autre , ni plus accréditée dans 
les temps d'ignorance où l'Europe a croupi 
fi long- temps après la chute de votre empire. 

Neuvième impq/lurc. 

Je pafle fous filence un millier de petites 
impoftures journalières , pour arriver vite à 
la grande impofture des décrétales. 

Ces fauffes décrétales furent univerfelle- 
ment répandues dans le Cècle de Charlemagne. 
C'eft là , Romains , que, pour mieux vous ravir 
votre liberté , on en dépouille tous les évê- 
ques ; on veut qu'ils n'aient pour juge que 
l'évêque de Rome. Certes s'il eft le fouverain 
des évêques, il devait bientôt devenir le vôtre ► 
et c'eft ce qui eft arrivé. Ces fauffes décré- 
tais aboliffaient les conciles , elles abolirent 
bientôt votre fénat, qui n'eft plus qu'une 
cour dejudicature, efclave des volontés d'un 
prêtre. Voilà fur -tout la véritable origine de 
Taviliffement dans lequel vous rampez. Tous 
vos droits , tous vos privilèges, fi long -temps 
confervés par votre fageffe , n'ont pu vous 
être ravis que par le menfonge. Ce n'eft qu'en 
mentant à dieu et aux hommes qu'on a pu 
vous rendre efclaves ; mais jamais on n'a pu 
éteindre dan^vos cœurs l'amour de la liberté. 

li 3 
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Il eft d'autant plus fort que la tyrannie eftplus 
grande. Ce mot facré de liberté fe fait encore 
entendre dans vos converfations , dans vos 
aflemblées,, et jufque dans les antichambres 
du pape. 

ARTICLEIX. 

CjESàR ne fut que votre dictateur; Augufte 
ne fut que votre général , votre conful , votre 
tribun. Tibère , Caligula^ Néron vous laifsèrent 
vos comices , vos prérogatives , vos dignités ; 
les barbares même les refpectèrent Vous eûtes 
toujours votre gouvernement municipal. C'eft 
pat votre délibération , et non par l'autorité 
de votre évêque Grégom UI^ que vous offrîtes 
la dignité de patrice au grand Charles Martel^ 
maître de fon roi , et vainqueur des Sarrazins 
en Tannée 741 de notre fautive ère vulgaire. 

Ne croyez pas que ce fut Tévêquc Léon III 
qui fit Charlemagne empereur ; c'eft un conte 
ridicule du fecrétaire Eginhard , vil flatteur 
des papes qui Pavaient gagnée De quel droit 
et comment un évêque fujet aurait -il fait un 
empereur qui n'était jamais créé que par le 
peuple ou par les armées qui fe mettaient à 
la place du peuple ? 

Ce fut vous , Peuple romain , qui usâtes de 
vos droits , vous qui ne voulûtes plus dépendre 
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d'un empereur grec , dont vous n'étiez pas 
fecourus ; vous qui nommâtes Charlemagne , 
ians quoi il n'eut été qu'un ufurpateur. Les 
annalifies de ce temps conviennent que tout 
était arrangé entre Carolo et vos principaux 
officiers; (ce quieften effet de la plus grande 
vraifemblance. ) Votre> évêque n'y eut d'autre 
part que celle d'une vaine cérémonie , et la 
réalité de recevoir de grands préfens. Il n'avait 
d'autre autorité légale dans votre ville, que 
telle du crédit attaché à fa mitre , à fon clergé 
et à fon favoir faire. 

En vpu« donnant à Charlemagne^ vous ref- 
tâtes les maîtres de l'élection de vos officiers ; 
la police fut entre leurs mains ; vous, demeu- 
râtes en poffeffion du mole d'Adrien , fi ridi- 
culement appelé depuis le château Saint-Ange, 
et vous n'avez été pleinement affervis que 
quand vos évêques fe font emparés de cette 
fortereffe. 

Ils font parvenus pas à pas à j:ette gran- 
deur fuprême , fi expreffément profcrite pour 
eux par celui qu'ils regardent comme leur dieu, 
et dont ils ofent s'appeler les vicaires. Jamais 
fous les Oihons ils n'eurent de juridiction dans 
Rome. Les excommunication^ et les intrigues 
furent leurs feules armes ; et lorfque dabs les 
temps d'anarchie ils ont été en effet fouvcrains, 
ils n'ont jamais ofé en prendre le titre. Je 
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défie tous les gens habiles qui vendent chez 
vous des médailles aux étrangers, d'en mon- 
trer iine feule où votre évêque foit intitulé 
votre fouverain. Je défie même les plus habiles 
fabricateurs de titres dont votre cour abonde , 
d'en montrer un feul où le pape foit traité de 
prince par la grâce de dieu. Quelle étrange 
principauté que celle qu'on craint d'avouer ! 

Quoi ! les villes impériales d'Allemagne 
qui ont des évêques font libres ; et vous , 
Romains , vous ne Têtes pas ! Quoi ! l'arche- 
vêque de Cologne n'a pas feulement le droit 
de coucher dans cette ville , et votre pape vous 
permetà peine de coucher chez vous ! Il s'en 
faut beaucoup que le fultan des Turcs foit aufli 
defpotique à Conftantinople, que le pape Teft 
devenu à Rome. 

Vous périffez de misère fous de beaux por» 
tiques. Vos belles peintures dénuées de coloris, 
et dix ou douze chefs-d'œuvre de lafculpture' 
antique ne vous procureront jamais ni un 
bon dîner ni un bon lit. L' opulence eft pour 
vos maîtres^ , et l'indigence eft pour vous. Le 
£ort d'un efclave des anciens Romains était 
cent fois au-defFus du vôtre; car il pouvait 
acquérir de grandes fortunes ; mais vous , nés 
ferfs , vous montrez ferfs , et vous n'avez 
d'huile que celle de l'extrême- onction. Efclaves 
de corps , efclaves d'efprit , vos tyrans ne 
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fouffrentpas même que vous lifîez dans votre 
langue le livre fur lequel on dit que votre 
religion efl fondée. 

. Eveillez - vous , Romains , à la voix de la 
liberté , de la vérité et de la nature. Cette 
voix éclate dans r£urope , il faut que vous 
Tentendiez ; rompez les chaînes qui accablent 
vos mains généreufes , chaînes forgcçs par la 
tyrannie dans Tantre de TimpoRure. 



Fin du Tome troiRèmt. 
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